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4ao — 763. 

première Hctce , dite des Mérovingiens , " 
- comprenant vingt et un Rois^ -souè 
. 33 f ans d^ existence. 

» 
i ■ ,' • ' 

Le peu d'importance de la plupart 
des Rois de la première Race ; les- 
mêmes noms et des noms barbares • 
portés par plusieurs d'entre eux; et 
surtout les partages perpétuels de leurs 
ëtats entre leurs enfans • introduisent 
dans leur histoire une confusion iriévi-' 
table, ^ui fatigue autant l'intelligenc© 
que la mémoire. Pour débrouiller ce 
cahos , il faiit envisager le tableau de 
ces rois , sous des masses un peu plus 
Tom. i«. A 
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$. I. V120— 48i. 

Les quatre premiers Rois français ; 
progès des Francs dans Je nord de 
làGaule; chute de VEmnire d^Oc- 
cidè fit i période de 6i ans . 



'i:ii)c ''^ 
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PHARA'MOND. 

jPhAramond , élu vers l'an 42o, fut 

pij^'^^jtè premier Roi qui domina isur la loialî- 

premier roi té^dès peuples qui cômpôsoieni la ligue 

4e France, ou i'iissociation de^ Frahcs. S'il a été 

véritablement Roi" ; si même il a existé y 

car on en doute, il demeura tr^nquUle 

dans les limites fixées à sa nation. On 

croit qu'il régnât huit ans. 

425. Pendant ce règne inapperçu , Cons- 

Mort de tance étoit mort après avoir joui six ou 

rempereur sept mois Seulement de son association 

Honorius. ^ i? • t\ ' .. ^ 

Valentinîen ^ * empire. Ues mecontentcmens sur- 
III lui 6U0- venus entre l'Empereur d'Occident 
•sue. ' Honorius et Placidie , sa sœur , veuve 
de Constance , avoient contraint celle-ci 
à se réfugier à Constantinople pour y 
demander protection à l'empereur 2% é^o- 
dose le jeune son neveu. La mort d^Ho- 
norius vint éiouffer ces semences à% 
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discorde , et porta sur le trône Valenti^ ^25^« 
nien III ^ fils de Constatice et de Placl^ 
die^ et à ce titre héritier d'JBToTwnw^^ 
qui n'avoit pas laissé d'eufans. Le j^une 
prince avoit cinq à six ans. Jeah^ secré* 
taire d'état, soutenu diAëtius et des Aètiug. 
Huns, crut l'occasion favprable pour, 
s'approprier l'empire ; mais il n'y trouva 
que la mort. Pour A'étius , il obtint sa 

§race et des dignités. Cet Aëtiiis fut le 
emier romain qui montra de grands ta- 
lens ; mais ils furent associés en lui à la 
politique égoïste et cruelle des Rufin 
et des Slilicon. Après avoir comme eux 
fatigué son maître , sous le joug de la 
dépendance la plus humiliée ; comme 
eux il doit rencontrer la même fin et 
recevoir de la même manière le digne 
salaire de ses artifices et de $on inso-* 
lence. 

c L o D I ON. 

Clodion dit le chevelu succéda à ^^g, 
Pliaramond par droit de naissance ou cJodion ae 
par droit d'élection. Au commence-^ roi de 
ment de son règne ou à la fin de celui 
de son prédécesseur , Aétius ayant 
tourné les armes de l'Empire contre 
les Francs, les avoit forcés de repasser 
le BJiia« Trois ans après son avènement 

3 
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^28. att trône, Qodion, crut devoir à Jà 
dignité dont il étoit revêtu , de faire 
rentrer ses peuples en des concessions 
9olen^nelIement confirmées par ConS" 
tancer H retrouva en te te VaiCÛÎ^ëtius 
«pii le contraignit encore à retburnci! 
«ur ses pas , mais qui ne put arracher 
de son cœur , ni le sentiment de ses 
droits 5 ni Tespoir consolant de les faire 
valoir plus heureusement quelque jour. 
Au bout de six ans en effet , il forma 
xine nouvelle tentative qui lui réussit 
mieux. Couvert par les bois il perça 
dans la seconde Belgique où il s'empara 
des villes dç Bavai et de Cambrai; el 
les années suivantes , ilr s'étendit jus- 
Anùens ^'^'^ ^^ 5omiïie et fit.d^ Amiens la ca- ^ 
capitale des pitalé de ses états , malgré quelques 
^ats de Clo- échecs que lui firent éprouver Majàrien 
et Aëtius. Celui-ci obligé de résister 
à- la- fois, aux Gaulois qui se soule- 
voient de toutes parts ; aux Visigoths 
qui menaçoient Narbonne ; aux Bour- 
guignons qui de la Germanique supé- 
rieure {ci) où ils s'étoient fixés d'abord , 
3'établissoient maintenant , dans la Se- 
quanoise (6) et la Viennoise (c) ; aux 
Francs enfin qu'aucun revers ne pou- 

(a) UAlsace. {b) La Franche • Comlë. 
. ifi) Le Dauplûoë et partie de la Provence. 
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voit décourager, m divertir de leurs j^^S» 
anciens et consians projets ; n^avoit 
pu, malgré des victoires fréquentes^, 
s'opposer elBcacement aux progrès d» 
ces derniers. 

M É R O V É E. 

La domination de Rome s'affoiblis- 
soit chaque jour dans les Gaules ; la 
Grande-Bretagne tomboit sous «dlejj*^^*^ 
•des Anglo-Saxons ; les Suèves s'éten- France. 
<loient de plus en plus en Espagne j 
Genséric, à la tête des Vandales , vé- 
noit de se rendre maître de l'Afrique ; 
l'empire enfin' crouloit de toutes parts ; 
lorsque Mérov^ée, qaePon woitfilsde 
Clodum^ lui succédai Un régné assez 
court , mais illustré par un grand évér- 
nement , ailquel il eût une part hono- 
raire , mérita à ce prince le glorieui 
•privilège de donner son nom à la pre- 
^nière Race-d^s Rois français,' qui dk 
lui- • fiu*ent appelles Mérovingiens. Ce 
^and événement fut la défaite des 
Hnns. Ces barbares sortis une seconde 
fois du fond de la Tartarie, sous la 
conduite $Auila^\. de Bleda son frère., 
'venoient de faire trembler Théodose sur 
son trône de Constantinople. Ceprince 
avoit en partie conjuré la tempête. 
Avec de Fargent , il avoii mis un terma 

4 
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jtA^ auid exploits dévastateurs de ces hordes 
fëroces 5 et s'étoit racheté de leur pil- 
lage. , Soit alors de- son propre mouve- 
ment ; soit qu'i] y eut été poussé, par 
les conseils vindicatifs â^Honoria^ sœur 
de Valentirùen^ laquelle , chassée du 
palais de son frère pour sa conduite 
. iicénlieu^e , s'étoit réfugiée à Constah- 
tinople ; Attila tourna vers l'occident, 
, «l ,se dirigea d'abord sur la Gaule. Il 
«'avaîice vers le Rhin à la têtfe de cinq 
><îents mille homme , écrase les fiour- 
.guignons qui opposent wne vaine rési^ 
.tance â son passage , met tout à feu et 
ii;9àng dans les provinces? du nord^ et 
B^arch^ droit à Paris à. l'èflèt d'y tra- 
verser la Seine.. Déjà ses habitans se 
préparoient à évacuer leurs murs ;. ils 
.ea sont dissuadés par les aj^surances 
prophétiques d'une simple.' bergère de 
!^^n\^xx^x,Y Geneviève , d^venuje dépuis 
.^ datrone de la capitale ; etreçommân- 
flame alors , à la vérité., par une gilaùde 
réputation de saintelé , par le voile re- 
.ligieux dont elle et oit revelue. ^ et enfîn 
par la singulière considération des plus 
grands évoques de son temps. Attila 
efieciivemcnt ne (it que s'approcher de 
]«i ville ; changeant tout-à-coup de des- 
sein,' il passa la rivière sur un autre 
point et alla investir Orléans. 
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Le danger commun avoit rapproché 451. 
les divers partis qui se disputoient la Défaite 
Gaule. Une armée nombreuse se forma. ^'Attiladan» 

, ri • 1/ ^••^' ^ les plaines de 

ide Jtiomams commandés par Aetius j chàlons par 
de Francs conduits par Méropée , ^^-Mf^^T' 
"Visigots par Théodvric , et de Bour- ji^éodpric* 
guignons Gondicaire. Leurs premiers 
efforts sauvèrent Orléans dont Attila 
•yenoit de forcer les portes, et dont leà 
rues furent jonchées au même instant 
des corps morts des barbares. La fureur 
à^Attiïa s'allume envain du pnemiep 
échec qu'il éprouve; il fallut céder ^ 
subir la honte d'une retraite et se ré- 
duire à étudier avec inquiétude les mou- 
vemens d'un ennemi qui se présentoit 
en égal. Après plusieurs jours de mar- 
che, il est forcé au combat et les deux 
«rmées en viennent aux mains dans les 
plaines Catalauniques ^ celles qui se. 
trouvent entre Châlons et Troyes. Le 
choc y fut terrible. Cent quatre.-»vingt 
mille hommes y périrent, au rapport 
des auteurs du temps les moins exart 
aévés.Théodoric y lut tué, mais y^/t/Za „ 't 
fut vaincu et obligé de fuir jusqu'en • '* ' '• 
Fannonie {Hongrie) d'oii il étoit parti! 
yietiusy par égard pour ses anciennes 
liaisons avec les Huns et pour, cellea 
peut-être qu'il pourroit prendre encoi\ô 
avec eux ^ les poursuivit/ dit-on y jP^âUén; 

5 
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^52^ menu Aussi dès l'année SHÎvant e , Attila 
Aitila me- fuwl en état de reprendre l'offensive, 
nace Rome , J^ç^ig cette fois c'est le cœur de l'Empire 

il est.désar- 5^, -„ 1 a 1 » \. 

më parle p^qwu attaque. U passe les Alpes Juhes 
peSuLéon. q^i n'étoient point gardées, emporte 
Âquilée qu'il ruine de fond en comble, 
fait éprouver le même sort à toutes les 
villes en deçà du Pô , se détermine enfin 
a passer le fleuve et àmarcliersur Rome. 
J^aientinien n'eût de ressources que 
dans les supplications. Une députation 
célèbre à la tête de laquelle étoit le pape 
4S. Lééon 5 fot diargé de les porter aux 
pieds du conquérant. La majesté du 
pontife, la renommée de ses vertus, 
là persuasion de son éloquence ébran- 
lèrent ce cœur féroce , qui se désista 
die ses premiers desseins. Satisfait de la 
redevance d'un tribut annuel , il reprit 
le chemin du Danube ; et mourut ii 
cpelque temps delà en Pannonie , au 
milieu des fêtes qu'il y donnoit à son 
ârm^ée , pour célébrer un nouvel hy- 
men qu'il venoit de contracter. 
Tnrclîïdoii La terreur répandue pair Attila dans 
l« Venise, ^outt le nord de Fltalie, en pressant 
lès peuples effrayés vers les petites isle» 
'M les lagunes de la Yénétie , donna 
«laissanec à la ville de Venise et à cette 
Tid^mbKque fameuse, que ses institu- 
tians^'^tq>ié'sa. prudence élevèrent A 
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«leintînrent «i long-iempB au rang dés ^5^^ 
poissmuces jprépondéraiiles derEuropë; 
-et qu'un seul nïoment d'erreur et d'ah 
Barcbië devoit faire disparoïtre de nos 
jours- f et en un clin d'œil , de la scèn^ 
«politique du monde , après treize cèrit 
4)inquante ans d'existence. .' 

yalentinien n'a voit poitit d^enfans ^^^* 
anales : A'ètius en conçut l'espoir de J^t^^"^ -^ 

' r «11 1 * * ^Ti valentiniei 

porter sa tanulle sur le trône, il pro^ assas&inéa. 

Î)Osa son fils au prince pour devenir 
'époux d*une de ses fdles. Valentinien 
«e crut insulté d'une pareille propo- 
rtion , de la part du seul homme pour- 
tant qui fut capable alors de maintenir 
son autorité chancelante. Lui seul igno- 
Toit celte vérité, et son ignorance lui 
coûta cher. Pétrone Maxime^ l'un des 
officiers dé sa cour , et dont la femme 
avoit été l'objet des violences de ce . . 
prince débauché , avoit fort bien com- 
pris qu'il ne pouvoit se promettre de 
vengeance d^un tel attentat, qu'en en- 
ievant d'abord au prince son véritable 
appui. Pour y parvenir, il dissimule 
^on ressentiment , s'insinue auprès de 
Pempereur et saisit toutes les occasions 
de rendre suspect un sujet puissant , 
^ue ses hauteurs d'une part et que les 
préventions de l'empereur de l'autre, 
JoCaccusoient déjà que trop efficacement* 

.6 



_i3 HisT;ojRj; Djj Fg&NCïr. 

454. V^l^. l**i déao»€eenfin cQmii)^ cWf d'uoje 
. çoQspir^lion , doqt il est instant de fiap 
^er F^ut^ur et sans délai , s'il veut prér 
• venir 1^ coup dont il est menadé lui- 
. jçnéxne. Eflfrayé du danger qu'il crgit cou- 
il'^r^ K(dentinien m au de aussitôt jiëtius , 
<jui sans aucune défiance se hâte de se 
.rendre va ses ordres , et qui est poi- 
gnardé die la propre main de l'empe- 
reur. Quelques jours après , Valenti^ 
nien est assassiné lui-même par deux 
gardes ^Aëtius , et la main perfide qui 
les fait mouvoir , cache son propre 
crime sous les voiles officieux de leur 
attachement et de leur vengeance, 
îï/axfm^?, proclamé dès le lendemain 
^ \ de la mort de Valentinien^ office le 
empereur. '-ï'ôiic à l'impératrice Eudoxie j qui 
Pillage de dans l'ignorancc où elle est de son for- 
Q^^n^^fait, accepte son offre et lui abandonne 
.sa main. Mais l'imprudent' ayant eu 
xlepuis l'indiscrétion de lui découvrir 
jsa trame odieuse et de s'en faire un 
mérite auprès d'elle , la princesse in- 
dignée profondément dépêche aussi- 
tôt vers Genseric qu'elle invite à venir 
la venger. Le Vandale quitte a l'ins- 
tant l'Afnque. Maxime s'enfuit à son 
approche , et cette lâcheté le fait la- 
pider par le peuple. Genseric , secon- 
de par Eiidoxiey entre diius Rome^ 
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sans obstacle ; mais libérateur intë- i^j^ 
ressé , il considère cette grande "ville 
comme une conquête dont la dépouille 
est son droit ; ensorte qu'il faut traiter 
avec lui du mode de sa spoliation. 
iS. Léon qui avoit tant obtenu di Attila , 
ne pût gagner sur Genseric que la pro- 
messe de s'abstenir du meurtre et dé 
l'iucendie. Pendant quinze jours la 
"ville fut livrée à tous les autres genres 
-de dévastations , et toutes les richesses 
de la capitale du monde devinrent la 
proie* des Vandales. Genseric qui eut 
pu retenir le trône , le mépnsa , et ré-^ 
lourna en Afrique , emmenant avec lui 
une multitude de captifs , au nombre 
desquels étoîent l'impératrice Eudoxie 
elle-même et ses deux filles. L'ainée 
épousa Huneric , fils du Vandale , et 
la seconde Olybrius , qui avant la chute 
de l'Empire d'Occident , doit figurer un 
moment sur ce trône. 

Cependant Avitus , né à Clermont, ' Avîtus,ei«. 
oui avoit été préfet des Gaules , et quiSf^^"*"-^*^ 
sétoit distmgue sous Aetius contre 
Gondicaire ^ premier roi des Bourgui- 
gnons, et Théodoric , roi des Visigoihs , 
venoit d'être proclamé Empereur par 
les troupes de la Gaule. II avoit été 
reconnu à G3nstantinople par l'empe- 
reur Marcien^y que Viilxtôlv^ Pulchi" 
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456. ri^ y sœurj mititûtrice et coàseîi <le 

Théodose , ayoit ci:u politique de se 

donner pour ^oux , lorsqu'à la moot 

de son frère , qui n'a voit pasJ^s&é cTen- 

iàns , elle avoil profilé du litre ^Aur 

guste qu^elle portoil depuis sa jeu- 

Jiesse , pour prendre en main , quoique 

femme , les rênes du gouvernement; 

«chose inouie jusqu'alors dans les faslei 

de l'empire. Mais de quelque poids 

ique put être une pareille reconnois*- 

sance , elle ne put contrebalancer reflet 

d'une révolte suscitée par le comte 

Ricimer , fils d'tm prince Suève , et 

petit-fils de W^alliapnr une de ses filles^ 

lequel s'éloit attaché depuis long-temps 

au service de l'empire, Avitus réduk 

à la nécessité de tenter le son des 

armes , fut battu près de Plaisance et 

obligé de résigner la pourpre dans le 

quinzième mois de son règne. Pendant 

■Etablisse- qu'il la portoit encore , Thèodoric à sa 

içyit d€ la sollicitation a voit passé en Espagne 

puissance .^ , * , , o ' 

esGotlisen pour y arrêter Jes progrès des oueves.. 

«paghc. U l^js battit , tua leur roi , les dépouilla 
d'une partie de leurs conquêtes sur 
l'empire : puis jugeant à la nature des 
circonstances qu'il pouvoit en faire son 
proiit sans danger ; il en garda la pro- 
priété , étendit ainsi sa domination sur 
les deus côlés ides Pyrénées j et devint 



C H I II B Ê R I a l5 



dans FEspagne , le fondateur de cette ^5. 
puissance des Goths , qui devolt s'y 
accroître peu à peu , l'envahir entière*- 
ment,la défendre contre les Sarrazins , 
la reconcjuérir sur ^ux ; et en conserver 
isnfin le. domaine , jusqu'au moment oà 
le sort des alliances Im donna Charl^^ 
{Quint pour maître. 

Cependant Ricimer , laprès un iiiter- 4^7- 
règne d'un an , pendant lequel l'em- Majorien 
pereur d'Orient étoit censé gouverner, P^**™^* 
fit élire Majorien tju'il espcroit con- 
duire. L'élévation de ce prmce à l'em- 
pire est de la même date que celle de 
Childéric , fils de Mérovée ; au trône 
de son père. Mérovée , à la faveur des 
troubles, s'étoît considérablement élar- 
^ dans la première Germanique (a), 
la bcconde Belgique (Jb) , et la seconde 
Lvonnoise (c), et c'est dans cet état 
d accroissement qu'il laissa la couronne 
il ^on bis* 

CIIILDÉRia 

La première année de Childéric sur Oiîldenc 
le trône fut celle d'un libertin auda-4* "^^^ *^ 
cieux qui, se jouant avec une égale «st chasse di» 

. royaume , 6t 

M couronne 

(a) L'Aift.)ce. {h) La Pîcardre | l'Aftoîs est offerte * 

«t la f landTC (fi) La Normandie. -Egidius, gé- 
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457, imprudence et de l'honneur du sexe et 
du mécontentement des grands , sou- 
leva contre lui l'indignation générale j 
et se fit chasser du trône. Obligé de 
céder à l'orage , il se réfugia en Thu- 
ringe , mais avec l'espérance du retour. 
Un fidèle serviteur appelle Guino^ 
mand , devoit en préparer les voies et 
l'instruire de l'instant favorable pour 
reparoître , en lui faisant tenir la moitié 
d'un anneau rompu dont Childéric 
emportoit l'autre moitié. Son royaume 
est offert non point à un franc , mais 
à un romain , à j^gidius , maître des 
milices romaines dans les Gaules. Gui^ 
nomand avoit puissamment contribué 
à cette bizarre élection. Il avoit ses 
vues et se flattoit avec raison de dégout- 
ter plus facilement ses concitoyens de 
la domination d'un étranger, que de 
celle d'un prince né et choisi parmi 
eux. A la faveur du prétendu service 
qu'il a rendu à ce monarque , il s'in- 
sinue aisément dans son esprit , flatte 
en lui une cu[)i(lité indiscrète qui le 
fait surcharger les peuples d'impôts et 
l'enhardit enfin à sévir contre les ré- 
calcitrans^les mêmes qui s'étoient sou- 
levés contre Childéric. Egalement ha- 
bile à capter la confiance des mécon- 
lens , il est le déposit^e de leur» 
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plaintes et bientôt l'ame de leurs con- . ^^5^ 
seils. C'est alors qu'il leur propose et 
qu'il parvient à leur persuader de rap- 
peller un prince mûri par le malheur 
et doué de vertus guerrières , dont 
chaque jour , pendant son exil, il avoit 
donné de nouvelles preuves. 

Ohildéric après huit ans d'absence ^^'^' 
reçoit la seconde moitié de l'anneau et ^^«^i"* 
se fcâte de regagner la Gaule. Un corps des^conquè- 
de Francs va au-devant de lui iusqu'àifs sur let 

XI ^ 1 1 1 f M^ Romains. 

Bar , et le proclame de nouveau avec 
solemnité. Il profite de leur ardeur 

EDur attaquer son rival ; lui enlève d'ab- 
ord Metz , Trêves et Cologne et bientôt 
après Beauvais \ Paris et d'autres villes 
sur la Seine et sur l'Oise. jEgidius , 
aidé des Saxons qu'il oppose tour-à- 
tour aux attaques sans cesse renaissantes 
-des Visigoths et des Francs , ne peut 
que se maintenir dans Soissons et dans 
quelques autres cantons au nord de la 
Loire*^' tels que les territoires de 
Rheims,de Châlons , de Sens et dé 
Troyes. Au midi de celte rivière , 
Theodoric , fils de celui qui avoit péri 
dans la bataille contre Attila^ et le 
même que nous avons vu étendre ses 
acquisitions au - delà des Pyrénées , 
avoit réduit aussi les possessions ro- 
maincB à l'Auvergne et au Berri. JEgi^ 
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465. ^^^ws en mourant laissa à Syogrim^ 
son fils , le . soin difficile de défendre 
ces foibles restes de la domination ro- 
maine; et à la chûie d^ l'empirer, 
Syagrius consiciérant ce dépôt comme 
un patrimoine , s'y défendit long-temps 
avec la ténacité d'un propriétaire , mais 
^fut contraint ^ À la fin , de FalfânddDner 

il Clopis. - .i ... { 

461 • Les foibles empereurs d'alors , cbon- 

Aîcimer fait j;i oient cux-mêmes les mains à cette 

assassiner t ^ - • 1 1 • . . 

Majorien et reductiou progressive de leur territoire : 
^va!^"'^ ilsespéroient de celte politique se faire 
.des créatures qui pourroient les aider a 
conserver le reste. C'est ainsi que Narr 
i bonne ^ la seconde acquisition des 
romains dans la Gaule , fut cédée par 
f^ibius Sévère h Tiiéodoric ; àrefietda 
l'opposer à yEgiJius , qui menaçoit de 
passer en Italie , pour renverser ce si^ 
mulacre d'empereur et surtout l'auda-i' 
cieux Ricimer , sous l'autorité duquel 
il régnoit. L'on a vu que Ricimer 
après avoir contraint Avitus à abdi«* 
<juer , avoit fait élire Majorien qu'il 
comptoit diriger à son gré. Mais le 
nouvel empereur avoit donné de telles 
preuves de talens et d'activité , soit en 
Italie y ou il déjoua les rprojets d'inva^ 
sion de Genseric ; soit en Espagne , où 
il s'étoit proposé de s'embarquer pour 
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1er le poids de la guerre dans les ^5^^ 
[S du Vandale , que ses préparaiifs 
ccrent à la paix ; soit enfin dans les 
aies , oii il avoit battu Théodoric ; 
5 cimer s'appercevant qu'il s'étoit 

I : dans le jugement qu'il avoit 

de lui , ne trouva d'autre expé- 

Di pour rectifier son erreur et res* 

le pouvoir , que de le faire assas-^ 

'. Fibius Sévère proclamé à sa 
ce , justifia mieux , par sa nullité 
olue , le discernement de Ricimer. 
mourut après cinq ou six ans de 
ne , sans que l'histoire ait daigné à 
3e prononcer son nom. '^ 
Uors eut lieu up nouvcHnterrègne ^^7* 
\ Ricinier ne put pfoIono;er au-delà L'empereur 

,. - . • *Tii9 * ^•'- ^ • d'Orient 

dix-huit mois. IM osant pomt, a titre nomme An- 
iranger , s'asseoir encore sur le trône: tli^i"i«s «f^- 

'J . ' 1 r • . J ' ' pereiird'0<>» 

;edant a-ia-iois et au vœu des peu- cidem. 
\ et aux insinuations de l'empereur 
Constantinople^ Léon de Thrace , 

avoit succédé à Marcien et à la 
ille éteinte du grand Théodose ; il 
lit de sa main Anthemius , petit-fils 
a ministre de même nom , dont la 
îsse avoit secondé les soins de Pul^ 
rie y pendant la minorité critique de 

jeune frère. Ricinier se montra 
\ des plus empressés auprès du nou- 
11 maître : en retour u obtint en 
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j^(^„^ mariage la fille ^Anthemius : mais 
cette alliance politique en rehaussant 
ses espérances et sa fierté , firent naître, 
entre le beau-pèr-e et le gendre , mille 
sujets de discorde et une suite de rup- 
tures et de réconciliations , qui mirent 
obstacle aux réformes de tout genre j 
^ue l'on avoit droit d'espérer dfes talent 
et des vertus du prince. 11 avoit particu- 
lièrement étendu ses soins à la Gaule s 
et il en recherclioit les préfets conçus-^ 
^ionnaires , lorsque de nouveaux trouai* 
blés y ruinèrent à-peu-près la puissance 
des Romains. Evaric ou Euric succès-^ 
seur de Jhéodoric s'emparoit alors dif 
Berry et peu de tems après de l'Auvergne, 
Les Francs 5 d'un autre côté , aidés par 
les Saxons qui tenoient autrefois pour 
les Romains , achevèrent de s'appuyer 
sur la droiie de la Loire ; et ces mêmes 
Saxons enfin , pensant à se former 
aussi un établissement aux dépens des 
Romains , et s'étant réunis à des Bre- 
tons récemment abordés sur les côteè 
de l'Armorique proprement dite , se 
fixèrent clans cette province maritime , 
qui du nom de ses nouveaux habitans ^ 
fut connue depuis sous celui de Bre-- 
tagne, 
47*» A la faveur des embarras qu'occa- 

Olybrlus gionneut tant de calamités , Ricimer 

•mperevr. ' 
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lève le masque elmarche vers Rome dans 472. 
l'intention de s'en rendre maître. O/^-Sa mort et 
brius qui avoit épousé la seconde fijle^f^'^^^ ^" 

cl mer 

à^'JEudoxie , est envoyé de Constanti- 
nople , à la tête d'une armée pour es- 
sayer encore de réconcilier le beau- 
père et le gendre. Mais époux de la fille 
de Valentinien , le médiateur se croit 
k fatitorité des* droits plus légitimes 

3ue les contestans, et favorise le parti 
e Ricimer comme celui qui , avec 
plus d'efficacité, pourra seconder ses 
vues ambitieuses. En effet Ricimer le 
£dt proclamer , mais sans se départir 
d'exercer sur lui sa tyrannie ordinaire , 
ainsi qu'il l'avoit fait à l'égard de ses 

Suaire prédécesseurs. Oly brius entrant 
ans Rome en livre une partie au pil- 
lage , et Anthemius périt dans le tu- 
multe. La mort naturelle de Ricimer 
vint bientôt délivrer le nouvel empe- 
reur dé son tyran , mais lui - même 
mourut quinze jours après et ne jouit 
pas plus de sa liberté que de son élé- 
vation. Il n'avoit régné que quatre A^^* 
' mois. Les suffrages des soldats por- Glyceni» 

.0 r empereur. 

terent G-tycerius a sa place. 

Cependant l'empereur de Constanii- 474- 
nople qui avoit nommé Anthem,ius et J«li«sN»- 
qui n avoit reconnu aucun de ses suc- ^ 

«esseurs, se croyant des droits à dîst 
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474. poser du irône d'Occident, ou profi- 
lant de l'occasion de les faire naître^ dé- 
clara empereur Julius Nepos y. neven 
de sa femme , et lui donnai une armée 
pour soutenir son titre. Glyceriua , 
trop foible pour lui résister , renonça 
à l'Empire en se faisant sacrer 4vé<]ae 
de Salône. 

. Ce fut Nepos' qui n'ayant pu défen-* 
dre l'Auvergne contre Euric , roi des 
Vîsigoths y lui en fit la cession. Soil 
néanmoins qu'il en eut du regret, soil 
qu'il voulut protéger plus efficacement 
le reste des possessions romaines dans 
les Gaules , il chargea le patrice Orestea 
de rassembler des troupes auxquelles 
il donna cette destination. Mais OresteSj 
se voyant à la tête d'une armée la tourna 
contre Népos lui-même qui prit la fuite 
et qui renonça ainsi à sa dignité. 

475. Orestes fit alors proclamer à Ra- 
KomuliM venues Romulus Augustus son fils, 
Augustus appelle depuis ^wg-^^^e^/M5 par dérision 

d*Oi^dent. ^^ pcut-ctre aussi k cause de son âge , 
car il n'avoit que douze ans. Orestea 
sous son nom , gouverna en tyran. 
Entre les nombreux mécontens qu'il 
fit , se trou voient les mercenaires bar- 
bares que l'Empire tenoit à sa solde ^ 
et qui sur quel qu'exemple donné vers 
les Iroutières de l'Empire , reclamèrent 
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itnc gratification territoriale du tiers de 
l'Italie. Au refus â!Orestes , ils se sou- 
lèvent et mettent à leur tête Odoacrey- 
chef des Hérules et l'un des officiers 
de cette milice. Sans perdre de temps , 
il marche contre Orestes qui s'éloil 
enfermé dans Pavie ; emporte la place; 
se saisit du patrice auquel il fait tran- 
cher la tête ; relègue son fils dans un 
château ; puis dédaignant les titres et 
les ornemens de l'Empire , se fait jiro- 
damer simplement , Roi d'Italie, 

Ainsi s'évanouit en 476 , douze cent ^76. 
trente ans après la fondation de Rome F^ ^e 
et -sous le règne de Childéric^ ce co- j»q^^j™j^ 
losse de puissance qui avoit écrasé la 
terre. Cet empire autrefois si vaste , 
étoit réduit alors à l'Italie , à la Dalma- 
tie et à quelques cantons épars dans la 
Gaule, lesquels n'ayant plus de point de 
contact avec le reste des possessions ro- 
maines 9 dévoient nécessairement tom- 
ber bientôt entre les mains des Francs. 
Cette conquête étoit réser\'ée à Clouis. 

Les dernières années de Childéric , 47^-*^48i« 
ton père , furent consumées en expé- ExpëdWon» 
ditions contre les Allemands. Il mourut dcCSûldëric. 
au retour de 1 une de ces entreprises enfj^na^ 
miKtaires . et après un règne de vingt- 

rtre à vingt-cinq ans. 11 laissa un (Us 
^uixiflse ans y Chpis , que ses con-. 
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476— .4Ô A quêtes "et que ses lois, fout assez com- 
munémeot regarder comme.Ie véritaWç, 
foudateur de la MoQarchie française ; 
et trois iilles , l'une desquelles épousa 
Théodoric , roi des Ostroeoths ou 
Goths de la Thrace , et depuis encore' 
roi d'Italie , après qu'il eut vaincu elfjaii, 
périr Odoacre. Childéric avoit eu ces. 
enfans de B usine ^ fempie du, Roi de* 
Tliuriuge , chez lequel il s'étoit retiré 
pendant son exil. On raconte que lors. 
du retour de Childéric dans ses états, y 
Basine quitta les siens pour le venir 
trouver , et que le monarque français 
ne pouvant s'empêcher de lui témoi-^ 
gner quelque surprise d'un pareil em-' 
pressement : Prince^ luirépondit-^e^ 
l\estime que je fais de votre valeur^ 
de votre mérite et de vos grâces ^ m^a 
déterminé à la dém^arche qui f^pM' 
étonne , et si j'eusse cru trouver^, 
m.éme au-delà des m.er$ y un, prince 
plus généreux , plus brave et plus loc^. 
compli que vous y je l'aurais été cher- 
cher. Childéric sensible à une déclara- 
tion si singidièrc , et n'étant retenu 
comme payen par aucun scrupule d0) 
religion , n'hésita pas à lui d^nqer la . 
main , quoique son mari existât ésk^i 
core 9 et l'année suivante , Clovis fut ■ 
le premier fruit de cette union.. 
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En 1654 , on découvrit près de^^^^^g,^ 
Tournay le tombeau de Childéric, Tombeau 
Entre tfiverses curiosités qu'il renfer- de Guideriez 
moît , on remarquoit des espèces 
d'abeilles d'or , des armes , des ta- 
blettes , lui globe de crysial et un 
anneau d'or ponant le nom et l'effigie 
de ce prince. Ces précieuses antiquités 
avoient été données par l'empereur 
Léopold à l'électeur de Mayence qui , 
en i664 , se fit un devoir de les offi^ir 
à Louis XIV ^ auquel il avoit des 
obligations. On les voit encore au ca- 
binet des médailles , où le Roi donna 
ordre qu'elles fussent déposées. 

On peut reprocher à Childéric une Première 
faute en politique , que ses successeurs ,.»i^f ^"i*', ^ 
ont trop imitée. Soit par accommode- rovaume." 
ment forcé avec les rebelles , soit pour 
récompenser ceux qui le servirent au re- 
tour , il abandonna aux Uns et aux autres * 
des parties 'de son royaume , dont se 
formèrent des souverainetés hérédi- 
taires. Ainsi on doit le regarder comme 
l'auteur volontaire ou contraint de l'a- 
bus qui , cpmmencé dans le cinquième 
siècle , a morcelé le royaume , l'a affoi- 
bli , a causé l'extinction de la première 
race et souvent tourmenté les sui- 
vantes. 

* 

Tom. h\ B 
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476—4^1. 

$. n. 48i— 5ii. 

Clovls 5 premier Roi chrétien ; exterir 
sion des Francs dans le midi de la 
Gaule ; leur conversion / lois de 
Clovisy période de 3o ans. 

CLOVIS I. 

jigé de quinze ans, 

éfiimmm^S. Si Clovis fut élevé et formé par 

^'roi de ^*' ^^ reine Basine sa mère , passionnée 
France» comme elle l'éloil pour la gloire , on a 
droit de conjecturer que c'est elle qui 
lui en inspira l'amour. Heureux si elle 
avoit pu lui transmettre aussi l'huma- 
nité et l'indulgence , même pour les 
coupal^les , vertus qui ont caractérise 
Childéric son père ! 
Action W- La première action de Clovis qui 
iiedeClovis.^oit connuc , annonça à ses sujets un 
monarque qui sauroit se faire obéir. 
Un soldat, peut être chef d'une troupe, 
possédoit y entre les pièces de son bu- 
tin, un vase d'or pris dans un église. 
Le jemie roi le demande pour le ren- 
dre. J^en veux la part qui m' apparu 
tient , répond le soldat , et il irappe 
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de sa hache le vase pour le diviser. 482— oS* 
Clovis dissimule pour le moment ; 
mais un an après , dans une revue gé- 
nérale , supposant quelque négligence 
dans la tenue du soldat , il lui arrache 
sa hache, et la jette à terre. Celui-ci 
\cut la ramasser et se baisse , le prince 
lui fend la tête de la sienne. Ainsi ^ 
dit-il , tu frappas le vase à Soissons. 
Clovis n'avoit que vingt ans ^ et celle 
action faile en présence de toute Far- 
mée , marque une audace peu com- 
mune à cet âge. Il ne faut souvent 
qu'un trait pareil , pour décider de la 
réputation d'un prince et de sa fortune. 

Soissons , où s'étoit passée l'aflaire du Af/ffray, 
vase, avoit appartenu à Syagriusj fds^* ^* 
à'Egidius ou Gillon. Il s'y éloit retiré Ja poliû^ 
après la mort de son père , s'étant for- Mi^cray^ 
mé un petit état de plusieurs villes au p. 3^ y, ^91^ 
cœur de la France , Reims y Provins y 
Sens , Troyes y C huions , Auxerre y et 
leur territoire. Non-seulement Chvi»* 
l'en chassa, mais il le^pouruivit jusque 
dans la Turinge où il s'étoit retiré , 
le demanda au roi assez impérieuse* 
ment pour n'être pas refusé , l'obtint 
et le fit mourir. Premier exemple de la 
politique qu'il pratiqua depuis , de ne ' 
laisser subsister j>er8onne qui pût lui 
causer^ des inquiétudes. 

B a 
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48a_95. Ce caractère sanguinaire auroît pu 
Clotilde. ^^^^ modéré par les tendres insinua- 
tions d'une femme douce et sensible ; 
mais il ne paroît pas que Clotilde y qu'il 
épousa , ait été douée de ce caractère. 
Elle étoit fille de Chilpéric , roi d'une 
partie de la Bourgogne ; Gondebaud , 
son frère , qui en possédoit une autre , 
le fit assassiner pour réunir le royaume 
entier sous son sceptre. La nièce garda 
un vif ressentiment de cette barbarie. 
Il ne put être étouGTé par la condescen- 
dance qu'eut son oncle de l'accorder k 
Clovis , quoiqn'en agréant ce mariage 
il dût craindre et l'ambition du prince 
et le caractère vindicatif de sa nièce. 
Ces considérations , qui lui fiu-enl pré- 
sentées par son mbiistre , le détermi- 
nèrent à dépêcher des gens pour rame- 
ner la princesse, à laquelle il avoit per- 
lais de partir. Béureusement elle s'étoit . 
déjà mise en sûreté dans les états do 
son futur époux : de là elle ordonna 
qu'où niît le feu aux villages de -la 
frontière de Bourgogne les plus pro- 
chains , envoyant , pour ainsi dire , les 
tourbillons de ilamme qui s'élevoieiit 
de ces incendies , comme des messa- 
gers de la vengeance qti'elleméditoit. 
Cette princesse prit aussit<>t et conseiVa 
toujours le plus giaod cmp.ire sur J'es- 
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de son mari. e|Je eut beaucoup <le part 482—95. 
à sa conversion. Elevée dans la reli- conversio» 
j»îon chrétienne , Clotilde en inspira de Clovis, 
l'estime à Clovis. Depuis long-lemps 
elle le pressoil de l'embrasser , lors- 
qu'une circonstance imprévue le détei*- 
miua. 

n faisoit la guerre aux Allemands au- 49^ — W* 
delà du Rhin. Les armées se rencon- 
trèrent dans un lieu nommé Tolbiac , 
aujourd'hui Zulpich , près de Cologne. 
Elles combatloient avec opiniâtreté ; 
au milieu du choc , les Français pUcnt , 
et tous les elToris du roi ne peuvent 
les retenir. Dans celte extrémité il 
s'écrie : Dieu de Clotilde , je fais 
vœu y si tu m'accordes ta victoire j de 
n'avoir jamais d^ autre religion que 
la sienne. Aussitôt le sort des armes 
change, les Allemands tournent le dos , 
et leur déroute est complète. 

Fidèle à sa promesse , Clovis choisit 
la ville de Reims pour l'accomplir. Il 
engagea plusieurs de ses soldats à l'imi- 
ter. Instruit par S. Remi^ il se char- 
gea de rendre à ses soldats , les ins- 
tructions qu'il avoit reçues de l'Evéque. 
et se joignit au clergé pour les catéchi- 
ser. Rarement nn roi qtii exhorte man- 
que de réussir. On fait monter à treis 

3 
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496— 5c7.™''^-> ^^'^^ hommes que femmes, le 
nombre de ceux de Tarmée et de k 
cour de Clovis , qui reçurent le bap- 
tême a\ec lui. Des écrivains ont orné 
celle cérémonie d'un miracle. Ils (Usent 
que l'huile préparée pour l'onction ne 
se trouvant pas où elle avoit été placée, 
un ange en apporta d'autre dans une 
(lole , que du mot latin , on a appelée 
ampoule ; mais les historiens du temps 
ne parlent pas de ce fait. L'avantage 
de se concilier le clergé qui avoit un 
grand crédit sur le peuple , a fait 
malignement conclure , par un rai- 
sonnenient trop ordinaire , qu'il y eut 
dans la conversion de Cloi^is moins de 
conviction que de politique. 
Ktat de la La vic dc cc princc a été toute de 

France. combais , pcu dc revers , beaucoup de 
triomphes. Ses conquêtes font connoîtrc 
cc qu'éloit le royaume à son avènement, 
et ce qu'il est devenu entre ses m«ains.Il 

Îr réunit , soit par traités , soit de vive- 
brce , la Touraine , le Maine , VAn^ 
jou et la Bretagne. Un siège le rendit 
mattre de Verdun et des pays adjacens 
qui forment la Lorraine. 11 subjugua 
V Aquitaine , composée de V Albigeois^ 
du RouerfTuey du Quercy^ et de VAur* 
verfrne ; l'augmenta de la Saintonge | 
fîlu Poitou j du Bordelais et du pays 
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Je Toulouse. Celle dernière conquête 496 — 507. 
fut le fruit d^une victoire remportée 
à f^ouglé ou Vouillé près de Poitiers 
sur AÎaric II ^ roi des Visigoths , qui 
y perdit la vie. Quelques-uns de ses 
capitaines restèrent dans le midi de la 
France , où ils fondèrent des royau- 
mes qui ensuite se sont divisés en pe- 
tites principautés , lesquelles n'ont été 
réunies au corps de la monarchie que 
mille ans après. 

Immédiatement avant cette expé- 
dition, Clovis avoit porté ses armes 
contre la Bourgogne. Gondebaud et 
Godegisile s'y cuspui oient les dépouil- 
les de Chilpéric , leur frère , père de 
Clotilde^ que Gondebaud avoit fait 
assassiner. Clovis les aida alternative* 
ment , et les alFoiblit l'un par l'autre, 
Godegisile fut tué en se sauvant après 
une bataille gagnée par Gondebaud. 
Et celui-ci , pressé par le mari de sa 
nièce , se vit forcé de lui payer un tri- 
but , qui d'ailleurs ne fut pas de longue 
durée. Clovis s'y attendoit peut-être , 
mais l'intérêt de l'ambition l'emporta 
en lui sur la satisfaction d'une ven- 

f;eance qui ne lui étoit pas |)ersonnelle« 
1 \oyoit avec jalousie les progrès des 
Visigoths , et se proposoit d'y mettre 
obstacle. Dans cette vue il se rendit 

4 
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^6— 5c7 facile envers Gondebaud et s'en fit 
raême un allié qui partagea les périls et 
les dépouilles, Gondebaud ç^^lV^iul^uî 
du code Bourguignon dit loi Gombetiey 
où le duel est déféré à ceux qui ne 
veulent pas s'en tenir au serment. 11 
laissa deux fils. Sigisniond et Gonde^ 
inar ^ sur lesquels les fils de Cloi^is re- 
prirent les projets de vengeance ajour- 
nés par leur pcre. 

Champ de ^^ remarqua que Clovis ^ avant de 
iiars. marcher contre les Visî"[otlis , demanda 

le consentement de la nation , qu'il 
convoqua dans le mois de mars en 
plein champ. Ces réunions , imitées 
par ses successeurs , et dont lui-même 
tcnoit peut-être l'hahitude de ses pré- 
décesseurs 5 ont été nommées assem- 
hhh's du champ de mars y et assem- 
blées du champ de mai quand elles 
ont changé de mois. On y paroissoit 
armé , prêt à combattre ; les soldats 
jurc/icnt sur leurs drapeaux , pour les- 
quels ils avoient une vénération reli- 
gieuse. Dans l'assemhlée dont nous par- 
lons , ils s'engagèrent par serment à 
ne se point raser la harbe qu'ils n'eus- 
sent vaincu les capitaines ôiyllaric. 

f o8— ^1 1» Cette guerre contre les Visigoths fut 
comme une conspiration de tous les 
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liàbitans de la Ganle. Les Romains qui5og.^,,^ 
en possédolent encore quelques par- ciovis co» 
lies , et qui y conservôient des troupes, suL 
se joignirent aux Français, jénùstase , 
empereur d'Orient , qui j>renoit tou- 
jours le titre d'empereur i^omain y quoi- 
que siégeant à Constantinople , envoya 
à C/ouis des lettres de consul et mêiïie 
ai auguste ou empereur ^ avec les or- 
nemens de cette dignité. Ce prince s'en 
revêtit dans l'église de Sainte-Martin 
de Tours. Il ceignit aussi son front du 
diadème , et accompagna cette céré- 
monie de grandes largesses au peuple. 
Depuis ce jour il fut appelé consul et 
uuguste. Il fit présent au pape Sym- 
moque , de la couronne que lui avoit VMd. m%x 
enyoyéeAnastase ^ et c'est la première ^^^^^^^ 
de la thiare ou triple couronne des sou- 
verains pontifes. La«econde fin ajoutée 
par le pape Boniface VIII ^ et la troi- 
sième par Jean XXII 

Les succès de Cloi/is ne fur^ot pas 
«ans quelque mélange de revers ; ils 
lui vinrent de la part de son beau-frère 
Thèodoric , roi des Ostrogotlxs et 
<l'Italie , qui , comme aïeul et tuteur 
^ A mairie , fils ^Alaric , embrassa la 
défense de ce jeune prince. Ses troupes 
yant passé les monts , battirent près 
a Arles les Français , commandés par. 

5 
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^oOm^ii. Thierry ^ iSls aine de Clovis^ et se 

mirent en possession de tout le pays 

qui est entre les Alpes et le Rhône. 

Politique On est fâché que Clovis ait désbo- 

5^°^^"^[^ noré ses grandes victoires par des a&- 

ji^if^tf^^y*, sassinats , ou provoqués contre des al- 

ao, aa, li^s et des parens , et commis même de 

sa propre main. Il avoit autour de ses 
A. !.__! : 1» àoïïl 1 ■ 

nt Fexi 
igeberi 
de Colcgrie^ qu'il fit tuer par Cloderic^ 
son fils ; puis il envoya des assassins 
qui tuèrent aussi le fils , et il s'empara 
des trésors et du royaume : un Cararic 
qui régnoit dans la Belgique y dont 
Arras étoit la capitale , et qu'il traita 
d'abord moins cruellement. Sous des 

{>rctextcs controuvés , il lui déclara 
a guerre, le força de se rendre à lui 
ainsi que son iils , et quand il les tint 
en sa puissance , il les contraignit de 
se faire couper les che\'eux et d'eiitrer 
dans le clergé ; ce qui les rendoit in- 
habiles au trône. Le j^cre fut fait prê- 
tre , et le fils diacre ; niaià comme il 
échappa au dernier de dire que le tronc 
n^ étant pas coupé , les feuilles repous^ 
seroient , il les fit mourir l'un et l'autre. 
Ils étoient ses parens , ainsi que trois 
frères RagnacairCf Reignier et Ri-- 
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r orner. Ce dernier demeurolent dansSoS-^u, 
ville du Mans > et y porioii le litre 
de roi. Cloi^is l'en lira et le fil assas- 
siner. Les deux autres rëgnoient à 
Cambrai. CUwis , qui leur en vou- 
loil parce qu'ils blâmoienl son change- 
menl de religion , se les fait livrer par 
des traîtres , qui les lui amènent pieds 
et poings liés. Les voyant à ses pieds , 
il dit à Ragnacaire : Pourquoi as-tu 
déshonoré notre race en te laissant lier 
comme un esclave ? à Reignier : Pour^ 
quoi n^as'-tu pas défendu ion frère , 
et as-tu souffert qu'on Fait garotté ? 
et leur fend lui-même la lêle avec sa 
hache. Il avoit gagné par des promesses 
et des |)résens les traîtres qui lui avoient 
livré ses parens. Quand ils eurent reçu 
ce prix du sang , ils reconnurent que 
les bracelets , bauclriers et autres bi- 
joux n'étoient que de cuivre au lieu 
d'être d'or, comme ils s'y attendoient; 
ils se pleignirent de la superchie. C*est 
répondit Clovis y encore y trop pour 
i^ous qui mériteriez la potence pour 
la trahison que vous avez faite à vos 
rois. Put-il prononcer une pareille sen- 
tente sans quelque retour sur lui- 
même ? 

Si quelquefois l'ambition a malheu- "^^'^^^ ''<»- 

^ 1- • j dateur de I4 

reusement lait^ excuser des cnmes ymoouchk^ 

6 
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5od— !!• l'indulgence ne peut s'étendre sur des 
forfaits pareils à ceux-ci , dans lesquels 
la perfidie la plus noire se trouve jointe 
à la cruauté ; mais en détestant les 
barbaries de Clovis , riiistoire lui doit 
des louanges pour les grandes choses 
qu'il a opérées en faveur de la France. 
Il en fit un royaume formidable ; il 
fixa son séjour à Paris , qui depuis ce 
temps en a été la capitale. Sous lui les 
Français régularisèrent , si on peut se 
.servir de ce terme , leurs conquêtes. 
Us prirent aux Gaulois la quatrième 
partie des terres ; Clovis les divisa en- 
tre ses soldats ; il paroîl qu'il les exempta 
de l'impôt, et les chargea seulement 
du service personnel. Son gouverne- 
ment lut militaire , et par conséquent 
despotifiue ; ce qui ne peut guère être 
autrement dans un commencement 
d'administration. On voit qu'il donna 
des lois , et qu'il s'eHbrça de les ren- 
dre justes, autant qu'elles pouvoient 
l'élro dans l'embarras do concilier les 
prétenlions hautaines des vainqueurs 
avec la protection due aux vaincus. 
Scslib'ralî- Clovis bâtit dcs églises et les dota 
tcsaucl rgé. lichemeiit. A lui >oir prodiguer les 
t. i*!p!ax^'. terres , on jugeroit qu'elles a> oient 
f^W3,p. 63. alors peu de >aleur. llincmara écrit : 
4k Que Clovis lit dans le Xlcmois don 
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y> à Pëglise de Reims, d'autant de ter- 508— n, 

» res que St. -Rémi pourroit en par- 

y> counr à cheval, tandis que ce roi 

» pren droit son sommeil du midi )).... 

La charte de la fondation de Reo- 

mans porte : <c Que ce même roi fit 

» une libéralité de toutes les terres 

» dont St.-Jean , fondateur de ce mo- 

» nastère , pourroit faire le tour en 

)> une journée monté sur son âne ». 

Clovis accorda ou conserva aux tem- 
ples chrétiens le droit d'asile , qui dans 
un pays sans police , étoit peut-être 
nécessaire pour soustraire à la première 
fureur , et remettre en la puissance des 
tribunaux , des malheureux innocens 
Ou coupables poursuivis par des ven- 
geances personnelles. Ce prince défé- 
roit l^eîiucoup aux conseils et aux dé- 
cisions des évêques , et marquoit un 
grand respect pour leurs personnes. 
L'arianîsme étoit fort répandu de son 
temps. Clovis est presque le seul des 
monarques de ce siècle qui n'ait pas 
été infecté de cette hérésie : ce qui 
lui a procuré le nom de Très-chrétien y 
qu'il a transmis à ses successeurs. 

Les monnrs des Français n'étoient Moeurs dei 

1 > Il • •- ' î ^ Français. 

plus ce quelle avoicnl ote lorsque , sous * 
le nom de Francs y ils crroicnt dans 
les forets de la Germanie. Le mélangée 
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5o8— 1». des conquérans agrestes et sauvages 
avec les Gaulois et les RomaiDS , déjà 
civilisés et accoutumés à Tordre , avoit 

f)roduit des lois , mais qui gardèrent 
ong-temps une teinte de l'un et de 
l'autre caractère , ce qui fait que beau« 
coup d'entre elles nous paroissent bi- 
zarres : elles sont le vrai tableau des 
mœurs de ce temps ; car , faites pour 
prévenir ou réprimer , elles marquent 
quelles étoient les aSections et les ha- 
bitudes. 

La punition des crimes se racbetoit 
par de l'argent , ce qu'on appeloit com- 
pensation. Elle étoit plus ou moins 
forte , selon la qualité et du coupable 
et de la personne lésée. Il en coùtoit 
moins pour avoir battu , blessé ou tué 
un esclave , que povu' avoir usé de 
la même violence à l'égard d'un Ro- 
main ; moins pour un Romain que 
pour im Franc ; moins pour un Franc 
non titré , que pour un comte , un 
duc , lîu piince , et sur-tout un évéque. 
Les délits, à l'égard du sexe, étoient 
évalués et apréciés , <lepuis l'indécence 
jusqu'au crime , l'adultère etoit sévè- 
rement I nui. (Vi élouflblt dans la 
boue la IVinnic qui nianquoit à son 
mari. Dans la conj]:cnsittlon , cpii étoit 
une vraie amende , il y avoit toujours 
une part pour le Use. 
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lia ven«[eance ëtoit une des plus ché- 5|^g)7[!7rr 
res affections des Français ; ils se la 
transmettoieut de père en fils. Après 
la guerre , leur passion favorite étoit la 
chasse. Toujours armés ^ les Francs 
ëtoient accoutumés à terminer leurs 
querelles par des combats. Au lieu de 
les proscrire , l'autorité ne put que les 
refiler. On leur sul)stilua aussi quelque- 
fois les épreuves judiciaires de l'eau et 
du feu , et les sermens. En général , 
dans toutes les lois de police civile et 
intérieure , on remarque moins une 
proportion entre les délits et les peines ^ 
que les efforts d'un peuple qui cher- 
elle à sortir du cahos de l'anarchie , 
introduite par le bouleversement de la 
<K>nquéte. 

11 restoit heureusement dans les es- Relli^os^ 
prits un fond de religion , que les 
Francs ne détruisirent pas , quoique 
gouvernés , avant Cfovis , par des prin- 
ces idolâtres. Pour lui , il eut le bon 
esprit de sentir qu'il ne réussiroit à 
substituer la justice à la violence , et 
l'ordre à la confusion , qu'en profilant 
des institutions formées avant lui pour 
l'instruction des peuples ; il les favo- 
risa. L'enseignement otoil déjà réglé. 
Des évêques la doctrine passoit aux 
prêtres y de ceux-ci dans les villes et 
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5o8— -ji.les campagnes; le Ken entre les dio- 
cèses éloit resserré par les conciles. 
Clovi^ convoqua , dit-on , celui d'Or- 
léans , assemblé de son temps , et fixa 
~ . , les matières qui dévoient y être traitées. 

Droit de r A . -^ p « . 

rëgale, JL'a reconnoissance qui y lut laiie , au 
cinquième canon, que toutes les églises 
tiennent du roi les fonds dont elles 
sont dotées 5 est, selon quelqties au- 
teurs , le véritable fondement du droit 
de Inégale pu de l'usage ou furent les 
rois de France , dès les temps les plus 
reculés , et où ils se maintinrent excliP- 
sipement à tous les autres princes , de 
jouir , pendant la vacance des sièges , 
du revenu des évéchés de leur domina- 
tion et de nommer à tous les bénéfices 
vacans qui en dcpendoient , à l'excep- 
r lion des cures. 

Les cérémonies majestueuses du culte 
parloient aux sens , pendant que les ter- 
reurs de la crainte et les insinuations de 
l'espérance pour l'avenir, remplissoient 
les cœurs d'émotions utiles aux bonnes 
moeurs. A juger parles prohibitions in- 
sérées dans les lois , on a droit de penser 
que les IVancais , nouveaux chrétiens, 
mcloieiit à la religion chrétienne ]>lu- 
sieurs de leurs anciennes pratiques 
superstitieuses ; ils crov oient aux de- 
vins^ et au sorciers , et beaucoup trop 
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aux miracles 5 qu'ils ont long-temps 5^^^ ^j^ 

adoptés sans examen. Ces ténèbres au- 
roient pu se dissiper sous un gouver- 
nc^ient tranquille , propre à aider la 
raison et à faciliter les réformes ; mais 
elles ne firent que s'épaissir pendant 
le règne tumultueux de ( lopis et de 
ses eufans , jusqu'à la fin de sa race. 

D laissa quatre fils, Thiéiy I , né Enfansde 
d'une femme dont le mariage n'est pas Clovis. 
constaté; Clodomir ^ Childebertei CIo- 
tairej qu'il eut de ClotiUle son épouse. 
Il partagea ses états , au lit de la mort , 
entre eux quatre. Thléry I eut , sous le 
nom îS Auatrasie y ou pays d'orient^ 
toutes les terres au-delà duRhin, et un 
grand pays en-deçà , entre ce fleuve et 
la Meuse. Il fixa son séjour à Metz. 
Dans la partie occidentale qu'onnomma 
Neustrie-^ Clodomir eut la Sologne, 
la Beauce , le Blésois , le Gatinois , 
l'Anjou et le Maine , et choisit Or/^i2/z.9 
pour sa capitale ; Childebert eut en par- 
tage les comtés de Paris , de Melun , 
de Chartres , le Perche , la Norman- 
die , la Bretagne , et prit son séjour 
à Paris ; et Clotaire , auquel furent 
accordés la Picardie y l'Artois , et tous 
les pays où il pourroit s'étendre dans 
les marais de la Flandres jusqu'à l'O- 
céan , s'établit à Soissons. Les pro- 
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5o8— II, vinces au-delà de la Loire, sous le 
nom d'Aquitaine , furent di\isces , mais 
non partagées réellement, parce qu'elles 
n'étoient pas entièrement libre du joug 
des Yisigolhs. Tous ces princes étoient 
indépendans et également rois. L'u- 
sage a prévalu que celui qui possé- 
doit Paris , portai le nom de roi de 
France. C'est pour cela que dans les 
tableaux historiques , il est toujours* 
marqué à la tête des autres , et placé 
comme chef delà dynastie régnante, 
quoiqu'il ne l'ait pas toujours été. 

$. IIL 511—562. 

Les quatre^/» de Clovis ; leurs divi- 
sions et leurs crimes y période de 
6i ans. 

CHILDEBERT I, 

jigé de treize ans. 

5i'»«.3^^ Lorsque Clovis mourut, âge de 
Childebert quarante-cinq ans, après trente ans de 

I, 6e roi de « m •! '\ • _* i '^ 

France. règne, Ihiéry avoil \mgt-huit ans, 
et un fils nommé Théodebert ; Clodo^ 
mir , roi d'Orléans , avoit dix-sept ans; 
Childebert , roi de Paris; treize ; et 
Clotaire j de Soissons, douze. L'aîné 
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se retira dans son Ausirasie. Les trois 542 33, 

frères , enfans de Clotildej restèrent 
dans la Neustrie. _ , . 

4 , 1 / 1 Réunion 

Apres quelqnes années , que leur ^^ \^ gcur- 
grande jeunesse rendit tranquilles , ils gogne. 
attaquèrent Sigismond y roi de Bour- 
gogne , fils de Gondebaud , leur grand 
oncle , comme détenteur injuste du 
bien de leur mère. Clodomir fut celui 
des frères qui eut la plus grande part 
À cette guerre , il prit Sigismond et le 
fit mourir avec sa femme et ses enfans. 
Gondernarj(rèvedeSigis7nondy se plaça 
sur le tronc deBour</ogne, et le défendit 
contre Clodomir qui fut tué à la bataille 
de Voiron que ses soldats gagnèrent. 
Clotaire et Childebert venant alors 
en force contre Gomîem^ar déjà épuisé, 
le firent prisonnier, l'enfermèrent dans 
une tour 011 il mourut , on ne sait de 
quel genre de mort; et réunirent la 
Bourgogne à leurs états. 

Le royaume des Bourguignons qui 
avoit commencé dans les Gaules vers 
l'an 4i3, finit ainsi, après avoir duré 
cent vingt ans, et précisément à la même 
époque que finissoit aussi en Afrique 
celui des Vandales, v^ius comme eux 
des bords de la Baltique , et avec les- 
quels ils avoient franchi le Rhin. Ce 
royaume compreuoit ce qu^on appelle 
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5i2-~35. aujourd'hui le duché de Bourgogne, la 

Franche-Comté , la Provence , le Dau- 

phiné, le Lyonnois, la Suisse et la 

Savoie. 

Meurtre L'équité vouloit qu'on en laissât au 

^es enfansde moins Une partie atix enfans de Clodo- 
^ ^^^' mir^ dont les premiers efforts avoieÉt 
préparé les succès de ses deux frères. 
Mais ceux-ci non contens de priver de 
celle conquête leurs neveux, qui étoient 
au nonîl)re de trois , résolurent de 
leur ra\ir morne l'héritage de leur père. 
Il y avoii deux moveus, les consacrera 
l'état religieux , ce qui se faisoît en 
coupant les cheveux , ou les Hier. Les 
deux usurpateurs laissèrent la décision 
du sort de ces infortunés à ^ lotilde leur 
mère , à laquelle ils avoient dérobé , 
pour ainsi dire , ses petits-fils , sou» 
prétexte de vouloir les inettre en pos- 
session du royaume de leur père. 
VHyft.i, Ils lui envoyèrent des cisc^uix et im 

^'^^' poignard; elle sentit ce que signifioit 

cet emblème , et dans le premier mou- 
vement de son indi'^nation : elle s'é- 
cria : J'aime mieux les voir morts que 
tondus. Les oncles prennent cette ex- 
clamation irréfléchie pour une décision , 
Clotaire saisit l'aîné qui avoit dix ans ^ 
le jette par terre et le perce de son 
épée j le second cDrayé se précipite 
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IX genoux de Childebert^ les em- 533. 
3rasse et lui demande la vie. L'oncle 
xiroît louché, Clotaiî'e lui reproche 

m émotion , arrache l'enfant et le 
icre sur le corps de son frère. Le 
iroisicme appelé Clodoald , fut sauvé. 
[1 ifécut près de Paris dans un hermi- 
tage cil il se sanctifia , et qui de son 
nota défiguré a pris celui de St.-Cloud. 
Un observera que Clotaire avoi épousé 
lUie veuve de Clodomir son frère ; si 
die éloit mère des trois infortunés , 
cette circonstance ajoute encore au 
crime de son barbare époux. 

Thiéry n'eut point de part à cet ^ Irruption 
borrible assassinat , cependant il de-^'^ Allem2. 
manda sa portion du profit , et obtint 6"e. 
l'Anjou. Sans guerre ouverte il eut des 
démêlés avec ses frères. Tous trois se 
dressoient mutuellement des embûches. 
Thiéry , le plus franc des trois , pensa 
quelquefois . s'y laisser prendre; mais 
plus souvent il les laissa seuls vider 
leurs querelles. Son attention se por- 
toit principalement vers l'Allemagne ; 
il s'y étendit au loin , et porta ses ar- 
mes" jusque chez les Saxons qu'il vain- 
quit , mais sans pouvoir les assujéiir 
entièrement. 

, Dans le même temps , Théodebert ^ Deuterie» 
soniUs , faUoit la guerre en Aquitaine. 



C H I li D E B E R T I. 4t() 

fautes j mais aussi de repenlir , puis- 545^55 
qu'il quitta Deuterie et se rejoignît à j^- ^^^ 
sa femme f^isigarrle. H prêta de Far- j^ , ,p, 54. 
genl à ses sujets dans un momen t de ca- 
lamité ; les voyant ensuite prospérer , et 
pressé de le reprendre, il leur en fit don: 
aussi fut-il sincèrement regrette. Ce fut 
lui quiréunit tila domination des Francs, 
Marseille , Arles , et tout ce que les Os- 
trogoths possédoient encore dans les 
Gaules. J^itlgès , roi d'Italie , lui en fit 
le délaissement vers 536 ', enreconnois- 
sance des secours qu'il lui avoit accordé 
contre Bélisaire^ général de Justinien , 
etcet empereur lui-même confirma de- 
puis cette concession. 

Thèodéhalde n'eut presque point 
d'autres guerres que quelques assauts 
qu'il soutint contre ses grands-oncles , 
qui vouloient s'approprier ses Etats ; 
ils ne pui-eni y réussir. Son père Théo^ 
âehert étoit îbîble de corjSâ"; mais il ^ \ 

avoit de l'esprit et gmlverna bien. At- 
tentif à ses finances , il savoit pimir les 
nialtotiers de la manière la plus effi- 
cace , qui est la rcstituliou. Il adressa' 
un jour cet apologue à \\n d'entre eux 
qu'il retenoit en prison jitsqu'au paie-' 
ment, (c Un serpent s'étant glissé dan» 
)> une bouteille i>leiije de vin , s'en jror- 
)» gca SI lort qu il u en ponvou sortir ^ 
Tom, II. c 



s 
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» quelques efforts qu'il fil ; gourmand, 
^ ^* » lui dit le maître : vomis ce que tuas 

)) pris de trop et lu te tireras de là ». 
Succession Tliéodùbalde ne vccul pas assez pour 
de Thëode- effectuer le bien qu'il méditoit , et dont 
t^tc\^r ^^ avoit donne des gages a ses peuples 
'^' par sa générosité et son amour de la 
justice.. Il mourut jeune et ne laissa 
point d'enfans. Clotaire y son grand- 
oncle y roi de Soissons , épousa sa 
veuve. A ce titre il crut pouvoir CDTahir 
l'héritage de Tfiiéry son frère, roi de 
Metz 5 sans en fiire part à Childebertl 
son autre frère , roi de Paris. Ce prince 
n'avoit que deux filles ; le roi de Sois- 
sons, au contrab'e, avoit cinq, fila, 
déjà portant les armes , cinq fils qu'il 
falloit pourvoir. 
Monde Le parla^'e du royaume d'Austrasie 
^^"ç" clou une belle perspective pour ces 
Premier pn^ces. Leurs espérances furent encore 
exemple de augmentées par la mort de Childeberi 
"^XxtZ ''^-^^ *>ûcïe. U laissoit deux fdles. Clo- 
îi<itte, mire s'empara du royaume de. Paris ^ 

en vertu , dit-on , de la loi salique 
qui excluoit les filles du trône ; mais il 
paroît qu'il n'eut point assez de con- 
fiance à ce droit pour ne pas croire 
superflu de l'appuyer par la force ^ 
puisqu'il renferma ses nièces et leurs 
mères dans une priticn oii elles mou* 
rar«Rt. 
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CLOTAIRE t' , .^'cul roi , ^^^-^ ' • 

âgé alors decinquante-neuf ans^ 

Ainsi Clotaire I devint le seiil mo- ClottiVe ï^ 
Darque de l'empire français , comme|^^^^/® 
avoit été Cht^îs son pore. Il le fut à 
p(ûne trois ans , encore s'écoulèrent- 
ûs dans des chagrins cnisans , juste 
cliâtiment des douloureuses angoisse» 
qu'il avoit fait souifrir aux autres. 

n avoit un fils nommé Chramne , Supplice Ht 
qu'on croit né d'une maîtresse , ^i^Xbwmne, 
laine des ai^tres. U se. révolta souvent. 
Vaincu , puis rentré en grâce , il re-» 
prenoit encore . les armes^ Dans une 
dernière rébellion , son pète , qui jus^ 

Su'alors n'a voit employé que les frères 
u coupable contre lui , )ug<^ à pro* 
pos de marclier lui-même. ;Ii^ b^^taille 
s'engagea en Bretagne sur le bord de 
la mer. Chramne tut. ]>attu ;. il aiu*oi( 
pu se réfugier sur des '^aisseaux qu'il 
icnoit en rade ; mais il voulut sauver 
sa femiiie et ses enfans ^ et . fut pris 
avec eux. 

On s'aUend à une punition de la part 
d'un homme aussi cruel que Cloudr^^ 
mais non tellç que le supplice qu'il Gt 
subir à cettt^ malheureuse famille. Pai: 

c 2 
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3 ^^^ son ordre le coupable fut lié sur un 
banc dans une chaumière , où il s'éloit 
réfugie avec les siens , balln de verges , 
étranglé 5 puis on mit le feu à- la Ca- 
bane où ils lurent tons consumés. 
Mort de £g^ vengeance satisfaite fit place aux 
\er, . renwvrds. Clotaire est représenté errant 
^^ dans les campagnes , allant de ville pn 
ville , visitant les hommes célèbres |>ar 
leur doctrine ou leur piété , les appelant 
auprès de lui pour en tirer des consola- 
tions ^ sans jamais pouvoir se distraire 
de sa douleur. Il la porta jusqu'au 
tombeau : pressé par le soùv(5nir de 
ses.-méÙPXres pesant sur sa conscience , 
il marquoit en mourant , par d'ef- 
frayantes exclamations ^ la terf'ciu' que 
lui in spir oit?le j u gem e n t qu'il al loit subir. 
Clotaire I eut six femmes. On doute 
s'il les eut- ensemble ou successive* 
ment. La premièi^ opinion est la plus 
probable , d'éiprès ce qui Ini arri^ ttveC^ 
Ingojtde y une de ses épouses. Elle, 
âvoit une sœur qu'elle desiroit établir. 
Dans cette intention elle prie Clotaire 
de lui procurer un mari sortablci 11 vn 
la voir , la trouve à son {jré et l'épouse. 
f^ous m^auez* chargé jdii"i\ àingoride, 
de lui cherche^* un mari convenable , 
je n*en ai pa9 trouuê qiéi le fût pksk 
que moi ; et il garda les dctxx sœurs.' 
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Il prit aussi en mariage , comme nous ; ,. 
Tavons 4it^ la yén\e de Théodebalde 
5on pelit-néveu. Aussi dit-on que son 
règne fut un tissu d'adultères, d'in^- 
cesles 5 de cruautés , de meurtres , et 
de toutes sortes d^orreurs. 

Clotaire est le premier qui ait de- SubsWeîs 
mandé des- subsides' au cleriiré. Il eri-^"^*^^^' 
îoîgnit 5 par un édit à toutes les églises Caractère 
de ses- royaumes , d'apporter le tiers de Childc- 
de leur revenu dans ses coffres. Quel- Q^^j^ir^ 
ques évêqùes se plaignirent , 11 les ap- 
paisa en- leur faisant des dons particu- 
liers , tnais il ne rétracta pas son or- 
donnance. Il bâtit plusieurs églises , ce 
fut là tout le fond de sa piété j au lieu 
que; Child^bert ] son frère, roi de 
Paris, outre quantité de monastères r(^/v, t. i, 
et dliçpitaux fondés par sa libéralité , P* 9!^»S7* 
a'vbit publié une chiartre pour abattre 
les idoles et Jes figures consacrées au 
. dé^son, dans, toute l'éteadue dé son 
royaume. Sans doute la religion adou- 
cit ei;i ce dernier Iç caractère féroce 
transmis par le sang aux enfans de do- 
tais ^ aussi fut-il regretté par le clergé 
qu'il protégeoit, par la noblesse quil 
traitoit avec affabilité , et par le peuple 
qu'il gouv^rnoit avec modération, et sa- 
gesse, pendant que' Clotaire j redouté 
de tous , ne se fit aimer de personne : 

5 
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46^—65.^^^^ destiaé aux hommes mû , trop 
accoutimiés à éire obéis , veulent que , 
juste el injuste, tout plie sous leur 
empire. 

§.. IV. 56a —6a8. 

Xfes quatre fils et les petits -j^& de 
Clotaire I , fds de Clovis ; rivalité 
Juneste de Frédégonde et de Sru* 
nehaut y période de 66" ans. 

CARIBERT, 

^gé de 4o ans. 

Caribcrt , -j^^ï^^a rooit de Chramne , il réttoil 
f*. roi de quatre fils h. Clotaire \ Caribert, âgé de 
Jrance. 40 ans , Gontrwi y Sigebert et Chîtpé^ 

Mariages et r/c^ touâ majeurs. De ce» quatre princes, 

ruX^D^frère? ^roispeuvemetre cités cotnme ayant don- 
ne l'exemple du mépris de toute i)iien'-> 
séance dans leurs amours et -leurs ma- 
riages. Caribert Tainé , avoit , en mon- 
tant sur le trône , une femme de son 
âge , dont il se dégoûta , parce que ses 

; grâces avoient disparu avec sa jeunesse. 

Il la répudia et prit successivement et 
peut-être ensemble deux sœurs, Maro- 
(lède et Marcovclde, filles, d'un ouvrier. 
La seconde étoit religieuse 5 l'impiét^i 
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jointe à Hncesie alluma le zèle de 5/.- ^aj,— 65. 
Germain , ^vêque de Paris. Après plu- 
sieurs avertissemens inutiles , il lança 
contre le coupable la foudre de Pexcom- 
munication. Caribert n'en tint aucun 
compte : il n'y eut que la mort de sa maî- 
tresse qui fit cesserlc scandale. Ce prin*- 
ce , toujours peu délicat dans ses choix , 
épousa sur le bord du tombeau la fille 
cPun pâtre , nommée Théodechisilde. 

G-ontran le second , à une maîtresse 
prise dans le plus bas étage , fit succé- 
der une femme légitime qu'il répucfia , 
et deux autres dont la condition et la 
fin sont incertaines. 

Chilpèric le quatrième , entretint à la 
fois plusieurs femmes de condition ser- 
vile. Entre elles il distingua quelques 
tems Audovère y qui lui donna trois 
fils ; il s'attacha ensuite à une des sui- 
vantes de la disgraciée , nommée Fré- 
dégonde, fille d'un simple villageois. 

Sigebert le troisième des frères, q^^^ ^^ 
prince sage et réglée qui avoit épousé la Laine de 
Brunehaut, fille ^ Athanagilde roi ^'^^^^^^^^^ 
des Vîsigoths , et qui vivoit honorable- haut* 
ment a^ec elle , fit honte à sou frère 
Chilpèric de ses dércglemens , et Pen- 
gagea à demander en mariage Gai- 
suinde j sœur de son épouse. U le fit. 
JLa piincesse vint ^ mais Frédégonde 9 

4 
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". y ^- - par ses artifices , réussit à la faire ren- 
voyer ; queJques-uns même racontent 
qu elle ftit étranglée dans son lit par 
ordre de sa rivale. Frédégonde ne par- 
donna pas à Brunehaut d'avoir voulu 
introduire nne autre femme dans le lit 
et sur le trône de son mari y ni JBrune- 
haut à Frédégonde la disgrâce ou le 
meurtre de Galsuinde sa sçeur. C'en 
est assez pour expliquer la cause de la 
jbaine acharnée de ces deux princesses, 
et des suites funestes qu'elle eut. 
Pnttaçedu ChUpéric étoit auprès de son père 
quand il mourut. Il ne lui eut pas 
plutôt fermé les yeux qu'il s'empara 
de ses trésors. Avec ce secours , il se 
fit une armée et se rendit maître de 
Paris ; mais ses trois frères réunis 
l'eurent bientôt réduit à un partage. 
Çaribert l'aîné eut Paris et la partie 
de la Neustrie , étendue le long de la 
Seine jusque vers laLoire. Gontran eut 
la Bourgogne , et fixa son séjour tantôt à 
Châlons-sur-Saône, et tantôt à Orléans. 
L'austrasie, composée des pays conte- 
nus entre la Moselle , le Rhin et au- 
delà, échtit à Sigebert , qui prit Metz 
pour sa ca[)italc ; et l'ambition de 
ChUpéric fut forcée de se contenter de 
la Belgique ; eu se rapprochant néan- 
moins de Soissons , qui fui le titre de 
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3dL royauté , sous le nom de Neustrie. <^ Tr 
Cnilpéric ne tarda iias. à se trouver ' _ **^ . * 

< 1^ » '. "j ' 1 • •! O «erre à 

a 1 étroit y dans son domaine : u se cette occa- 

J'eta sur les terres dé Sigebert pour^^o^ 
'agrandir. Jj'austrasien., avec les bordes 
qu il ramassa dans ses pays encore 
sauvages et au-delà du Rhia, l'eut 
bientôt fait repentir de- son avidité. 
Pillant et ravageant , il vint jusqu'à 
Soissons , dont il s'empara. XI y fit 
prisonnier 7 héodeberty fils de ChUpé-- 
rie ; mais il le .traita avec humanité, 
et après un an d'une captivité qui ne fut 
pas -dure, il renvoya son neveu en lui 
faisant jurer de ne jamais porter les 
armes contre lui; 

Lç désir d'augmenter ses Etats , qui j^^^ ^^ 
avoit fait entreprendre a Chilpéric Caribcrt. 
cette guerre imprudente, obtint qu^I- DeuxîènM 
que satisfaction par la mort de Cari- papSSîatîott 
bert , roi de Paris. Il ne laissoit que <je fa loi sa- 
des filles. Sa succession élargit les *ï"^' 
royaumes d^ ses frères , sans que les ^^^—^9* 
pruices$es y eyssent aucune part. On 
cite ce fait comme le. second exem- 
ple de l'exécution de la loi salique , 
qui excluoit les filles du trône. Les 
partages ne se firent pas aisément entre 
des princes également avides. Après 
des . débats qui ne se passèrent point 
sans provocation;^ ^yiçs de combats , 
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/y ils convinrent de leurs limites ; mm 
lis ne purent s accorder sur la posscs- 
sion de Paris , que cbactui vouloit s'at- 
tribuer exclusivement. Ne voulant pas 
céder l'un à l'autre cette ville , qid 
sembloit donner la supériorité à celui 
qui la posséderoit , ds s'engagèrent 
• sous serment à n'en jouir qu'en com- 
mun, sous la condition expresse que 
celui qui y enlreroit sans la permission 
des autres , perdroit non - seulement 
tout droit à la souveraineté de Paris, 
mais encore toute la part d'héritage 
qui lui seroit revenue dans le royaume 
de CariberL 
Les Lom- Lcs Loml)ards , à l'époque de la 
^ ***^"raort de ce prince , s'établissoient en 
Italie. C'étoit encore la Panndnie et les 
Lords du Danube qui avoient vomi ces 
barbares. L'eunuque Narsis , général 
de Jiistijiien , vcnoit d'enlever l'Italie 
entièreaux Ostrogotbs, et la gouvcmoit 
avec sagesse. Justin 11^ neveu de Jus- 
tinien et son successeur , ne se borna 
pas à vouloir déprniller Naraès de 
son gouvernement ; il le laissa insulter 
par l'impératrice Sophie j qui se permit 
de lui envoyer ime quenouille, /^o* 
dire d ta maîtresse , réj)ondit Narsès 
à l'envoyé de l'impératrice , que je lui 
^*ais filer une fusée gu^elle ne par-- 
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viendra jamais à démêler : et aussi- .^^ ^^'^ 
i^>t ,il Appelle les Lombards qui avoienl 
autrefois servi sous lui , et leur livre 
cette niéine Italie qu'ils Pavoient aidé 
« couquérir. Les foibles efforts des 
empereurs ne purent leur conserver 
dans le centre de l'Italie , que les 
territoires de Ravenne et de Rome , 
qu'ils continuèrent à gouverner encore 
près de deux cenls ans par des P^icaires 
ou Exarques. Au bout de Ce tems 
et ii l'époque même où ccssoit de ré- 
çfïCT la race Mérovingienne en France , 
l'exarchat tomba sous la puissance des 
Lombards , comme le reste de l'Italie ; 
mais ils ne dévoient le posséder que 
trois ans , et leur ilcsiinée éloit de suc- 
comber, vingt ans après leur conquête , 
sous les mêmes princes quiavoient hé- 
rité du trône des Mérovingiens. 

Il n'est peut-être pas inutile d'ob- 
ser\'er que la mort de Narsès ^ âgé 
d'ailleurs de quatre-vingt-quinze ans , 
est antérieure d'une année à l'invasion 
des Lombards , et que cette circons- 
tance a fait traiter de fable par quelques 
auteurs et la part qu'y auroit eu ce 
général , et les motifs qui y auroient 
donné lieu. 
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Alors âgé de 3o à 35 cmçj^, 

• 

Chilp^nc Un traité arraché par la nécessité 
, 9e roi de n'est pas de longue durée. Chacun 
des frères de Caribert se croyoit lésé. 
La querelle commença entre Gontran 
d'Orléans et Sigebert de Metz , pour 
la possession de quelques villes de 
Provence , et entre autres de Marseille. 
Les Marseillais mirent leur division à 
profit , pour ne recevoir ni , Pun ni 
l'autre , et pour se maintenir maîtres 
de leur ville* 

Pendant cette lutte de ses deux 
frères y Chilpéric , moins jaloux de 
Gontran que de Sigebert^ qu'il croyoit 
avoir été plus favorisé dans le partage 
du royaume de Caribert^ se jette, sur 
l'Austrasie. Cette attaque donn^ du 
répit à Gontran , et lui fournit le 
moyen de se porlcr pour médiateur , 
inclinant cependant pour Chilpéric ^ 
qu'il croyoit le moins fort. Celui-ci 
ctoil même parvenu à lui ins:pirer une 
ci*ainte assez fondée de la trop grande 
puissance de l'AusU^asien. Ils réuni- 
rent leurs forces contre lui ; Chilpéric 
fit servir dans son armée Théodebert 
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)n fils , qui avoil promis de ne jamais , ^ . 
porter les armes contre son oncle. 1.6 
aeveu les prii à regret; mais il n'en 

liiit pas moins la punition de son 

I jure. Vaincu et poursui\i, il périt 
dans sa fuite , massacré , sans qu'on 

che si ce fut ou non , par l'ordre de 
Siffebert. La déroute des deux alliés 
fut complète. Le roi de Bourgogne se 
réfugia à Tours , et celui de Neustrie à 
Tournay , avec Frédégorule sa femme. 
. L'Austrasien laissa aller Gontran Monde 
comme le moins dangereux ; mais il Sigeberu 
poursuivit Chilpéric à outrance. Celui- 575, 
ci alloit tomber entre les mains de 
son frère , qui , irrité de ses perpé- 
tuelles récidives, ne lui auroit pas fait 
grac«. Frédégonde alors , pour dé- 
barrasser son mari , gagne deux scélé- 
rats , et fait assassiner Sigebert dans sa 
lente. 

La face dc^ affaires change aussitôt. 
Les Auslrasiens déconcertés retour- 
nent en désordre dans leur pays. 6V//7- 
pi^ric , ou engagé avec eux par un 
traité , ou conseillé par sa politique , 
ne les trouble pas dans leur retraite. 

II marche droit à Paris. Brunehaut y 
étoit venue , et y atiendoît son mari 
pour partager son ttiomphe dans la 
capitale. £lle avoit amené avec ells 
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B son conseil, les maires du palais ^^ g * 
uelquefois, et principalement sur la fin 
e la race Mérovingienne, ont été élus 
le peuple ou par les grands, ou 

r tous deux ensemble ; ce qui a 

nné à ces officiers la puissance qui 

a portés à la première place. 

.l)ans cette énumération on ne trouve 

as d'officiers chargés des finances ; 

lors les impôts étpient peu consi- 

.érables ; le service à la guerre étoit 

irî nnel ; chaque seigneur , avec les 
r pes qu'il amenoit , apportoit de 
[ n les substanter , et les rois fai- 
( nt comme les aulres. Leurs reve- 
I consistôit dans le produit de leurs 

Tes et métairies , et dans les dons 
ésens que les seigneur^ et le clergé 

ir faisoient volontairement. Il y a 

apparence que c'étoit le régisseur 

chacune de ces parties qui en fai- 

;oit la recette , laquelle passoit dans 

es mains du chambrier pour le service 

le la maison du roi . 

Pour contenir tous ces agens du gou- Etat d« 
^eniemenl dans les bornes de leurs attri- l'Au^rasjc 
)utions, il n auroit pas mouis laliu qu un haut, 
nonarqueabsolu en élatde faire respec- 
er ses volontés ; mais que pouvoient en 
^ustrasic un enfant de cinq ans , et tine 
Espagnole sans alliance, et sans autrd 
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5-^ 3 ^^ soutien que l'éclat de sa dignité ? Peut- 
être Brunehaut , retournant dans ce 
royaume , y avoit elle perdu de sa 
considération par son mariage préci- 
*pité avec son neveu ; mais cei*tainement 
son caractère hautain y et la manie de 
gouverner , la mettoicnt en butte à 
tous les seigneurs possédés de la même 
passion. Qu'on juge des embarras d'une 
femme seule , exposée à tous les intri- 
gans , le jouet et l'instrument de5 am- 
bitions , des haines particulières , trop 
portée elle-même aux partis violens, 
inspirée encore par la fureur des au- 
tres : trompée , contrariée dans ses 
aBections et ses désirs, elle se crut 
autorisée à employer les armes des 
foibles 9 la perfidie , le poison , Passas-* 
sinat. Ce tableau des perplexités 4e 
Brunehaut n'est pas présenté pour ex- 
cuser ses crimes ^ mais pour donner à 
penser que , sans les circonstances dif- 
ficiles où eUe se rencontra, cUen'auroit 
point eu , sans doute , autant d'atro- 
cités à se reprocher. 

Entrée de Q^ant «'* Frédégoîide , livale de 

Clii!j>éric à Brunehaut , on n'a pas même la foible 

'^^^ consolation de pouvoir rejetter ses 

forfaits sur l'empire des circonstances. 

Elle suivit son époux à Paris, npi'ès le 

meurtre de son beau - frcrc. Chilpériê 
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entra se faisant précéder par les ^ . ^ 

• J • . ^ î •. 57J— 00» 

ses des saints, comme a la smte ' 
^u procession , afin de ne paroître 
violer le- serment qu'il avoit fait 
jr point entrer sans le consente- 
nt de ses fi'ères : or , Goïttran , roi 
Bourgogne , eiisloit ; et le roi de 
leust rie quoique devenu très-puissant 
la mort de Slgebert , croyolt de-^ 
encore garder des ménagemens 
ec le frère survivant. 

L'affreux service que Frédégonde Crîmesck 
t rendu à son mari, auprès de ^***^^^*s^'^^*- 
roumai, lui avoit acquis un grand ^^ — ^^* 
empire sur son esprit. Elle s'en servit 
Kmr satisfaire sa haine et ses ven- 
séances. Jféropée , Fimprudent époux 
le Brunehaut^ s'étoit sauvé de son 
Meuvent, n croyoit trouver un asile 
mprès de son épouse ; mais les Aus- 
:rasiens , menacés de la guerre par 
Ohilpéric ^ refusèrent de le recevoir. 
Q erra dans le royaume de Bourgo- 
gne , tantôt fiigitif , tantôt armé et ré- 
sistant , mais toujours poursuivi. Enfin 
3 tomba dans im parti des troupes de 
Chilpéric , et après s'être rendu , il fut 
assassiné presque sous les yeux de son 
père, qiu ne donna pas le moindre 
(igné de sensibilité. 

Deux fils de Frédégonde , presqiic 
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53^ g3 au berceau , furent enlevés par une 
maladie assez commune aux enfans 
de cet âge. Clovis , frère de Pinfortiuié 
Méroçée , se voyant par ces accidens 
successeur unique de son père , la 
/échapper des paroles qui annoiiçokent 

* des dispositions peu favorables à 
belle-mère quand û seroit devenu le 
maître. La marâtre va trouver le foi 
Chilpéric , lui insinue et lui persuade 
que ses enfans n'ont péri que par des 
maléfices dont Clovis est l'instigatenr 
ou l'auteur. Elle obtient que le prince 
lui soit livré avec ses complices , alSn 
de tirer d'eux la vérité par la tortxrrc. 
Ceux-ci expirent dans les tourmens \ 
«t Clovis csi..trouvé mort dans son Kl, 
percé d'un poignard qu'on avoit laissé 
auprès de lui , pour faire croire qu'il 
s'étoit tué lui-même dans la crainte du 

• supplice. 

Chilpéric vit encore ce crime d'un 
œil sec. Il ne fut pas plus sensible à la 
mort ^Audovère , que Prédégonde fil 
étrangler , quoiqu'elle lui eut laissé lo 
trône libre , et qu'elle se fut retirée 
dans un couvent. Celte atrocité fut ac- 
compagnée d'nne plus horrible encore. 
• Audovère avoit une fille nommée J5a- 
sine : JFrédégonde . ^\Hni de la renfer- 
mer dans un couvent , la lit déshonorer 



I 



€ H I L P É R I C I. 69 

ses satellites , afin qu'elle ne put . ^ ^ ^u ' 
uver un mari d'un rang à lui donner 
inquiétudes. Elle fit dégrader et dé- 
oser Prétextai uy évêquc de Rouen, 
ni avoit marié Mérovée. En général 
i ceux qui la contrarioient ou man- 
eut de dévouement à ses volontés 
lappèrent jamais à ses vengeances 
&e& précautions sanguinaires. 
Jgrc ses crimes , sûre de l'impu- Disgrâce» 
é par l'aveuglemenl de son cpoux , îlauf/^"*^' 
\ vivoit tranquille dans nne Cour 
mise , pendant que BruneJiaut , 
aime un vaisseau dans une nier- ora- 
, se voyoit sans cesse agitée et 
\ en péril' par les tempêtes des fac- 
ions. On ne décidera pas quel genre de 
•île Fattachoït à Loup^ duc deCham- 
jne, son ministre; mais 'à quelque 
e que ce fût , il déplht aux seigneur* 
rasiens. Ils retirèrent à la reine la 
Jie de son fils, et chassèrent son 
li : elle arma pour le retenir ; 
, elle descendit à des prières. 
ces efforts furent inutiles. Loup 
icontraint de fuir et. se retira chez; 
lontran , roi de ftmrgogne. 

Ce prince oîFro dans sa conduite de ConJuiie 
erpétuelles variadons, que Ton attri- ^^^^^*^ "^^ 
»ue les unes à foihlesse de caratère , 
B$ autres à politique y en ce qu'à l'effet^ 
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6eo— .B3. ^^ contrebalancer les partis l'un par 
l'autre ; il s'allioit ordinairement au 
moins fort de ses frères , et ensuite de 
ses neveux , quand ils eurent succédé à 
leur pore. Après la mort de Sigebert^'û 
s'étoii déclaré protecteur de Childehert 
sou filsj-eil'avoit solennellement procla- 
mé roi d'Ausirasie. Dans une cérémonie 
publique qui passe pour une adoption, 
il le fit asseoir à cotéfdelui sur son trône. 
Soyons , lui dit-il, couverts d*un i i 
bouclier , et qu'une même lance m 
r7<^7zr/e.Gîttealliance,regardéecoramc 
sacrée, n'ompéclia pas que ce fils adop- 
tif ou que les seigneurs Austrasieus ses 
tuteiirs, ne déclarassent la guerre au 
roi de Bourgogne , sur des prétentions 
peu fondées y que Chilpénc avoit sug- 
gérées , et qu'il appuyoit avec son ne- 
veu contre son frère. Cette guerre ne 
fut ni fort active , ni opiniâtre. Goniran 
s'en tira par quelques Cessions peu im*' 
portantes; mais à son tour il revint 
contre le roi de Neu strie , ChUpérie 
son frère : et avec le roi d'Ausirasie ^ 
Childebert sou neveu, ils mirent leur 
ennemi commun en grand dai(lger. 
Childebert cioit déjà arrivé jusqu'i 
Meaux, et menaçoit Paris^ lorsquun 
coup aussi imprévu que celui qui dé- 
concerta les Austrasieus devant Tour- 
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aai , un coup porté par la même main , 58^>^ ^ 
les éloigna pareillement de la capitale 
de fa France. 

Frédègonde ^ qu'on ne peut voir AsrasM'nat 
paroitre sur la scène sans s'attendre à ^ " ^ "*^' 
un événement sinistre, habiioit avec 
Chilpéric le palais de Chelles , ou il 

Iirenoit le plaisir de la chasse ; revenant 
e soir, après un jour passe dans cet 
eiercicc , et descendant de cheval , il est 
poignardé , tombe et expire. Les meur- 
triers fuicnten criant: Arrête! trah'isorij 
oe sont des gens de Childeherf, Per- 
sonne ne les poursuit ; ils disparoîsscnt. 

Le cri des assassins pour rejeter le 
orime sur Childebert ou sur Bruîiehaut 
sa mcre, n'en imposa pas'. L'opinion 
se prononça bientôt contre les vrais 
coupables , et on ne tarda pas a ras- 
sembler les circonstances qui contir- 
mèrcnt les premiers soupçons. 

On sut que Chilpéric^ entrant gaie- 
ment le matin dans la chambre de sa 
femme, avant de partir pour la chasse , 
en étoit sorti triste et rêveiu-* Aussitôt 
après, la reine avoit faitappeler Landry^ 
jemie homme aimable qu'on savoit être 
son favori. 

Voilà tout ce que le pul>lic sut alors ; 
mais les lecherches produisîrentd'autres 
découvertes. C'étoit la seconde fois que 
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.o. le roi quilloit la reine , lorsqu'il sorlit 
(le sa chambre si déconcerté. La pre- 
mière fois il lui avoit dit adieu , comp- 
tant partir sur le champ poui* la chassé; 
mais les chevaux n'étant pas prêts 9 il 
rentra pour attendre dansi'appartemcDt 
de sa femme. Elle étoit à sa toilette : il 
s'approche doucement et lui donne fa- 
milièrement un petit coup de baguette 
sur l'épaule. Frédégonde , toute occu- 
pée de son favori qu'elle attendoit , et 
ne soupçonnant pas que cette faniilia* 
rite fut de son mari qui venoit" de la 
quitter , lui dit sans se retourner : 
Tout beau y LiCindry ; a quoi elle ajouta 
quehjues paroles pins que libres ; à peine 
sont-elles échap[)ées qu'elle reconnoit 
son mari: il sort sans rien dire, mais avec 
des démonstrations qui n'échappcrent 
point à l'épouse. Elle envoie aussitôt 
chercher Landry^ lui raconte son im- 
prudence , lui fait senlir les stiites funes- 
tes qu'elle peut avoir ])our lui comme 
pour elle , et Chilpéric est assassiné. 
Le COU]) avoit été si prompt que 
Embarras Frédégoude ii'avoit pu rien prévoir 
coudeT "^ préparer. Tout éioit en troulile au- 
tour d'elle, les doni(*siiquesl'é\itoient, 
le peuple murmuroit et commencoit à 
menacer. Déjà d(^s pillards se répan- 
doicnt dans le palais et cnlcvoicut} soui 
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es yeux, ce qu'ils trouvoient de pljiis pré- . -j. 
ieiix. Pour comble de mrtllieur , Childe- 
}ert^ fils de Brunehaut^ sa morlclleen- 
lemie , se trolivbît en force à six lieues 
le Taris , et Clotairp , Agé seulement de . 
aun ois , Ife seulfils<^n restât 'a Fi^édé" . . 
\tide^ et dont la présence , malgré sa 
nesse , âurolt dû lui sertir dé sauve- 
garde 5 étôit élevé dans un chàtèairlôiti 
de- ta Ootu", par ordre de son père, qui 
craignoit des complots contré cet «ni- 
que hérilier de sa couronne. Daiis cette 
eitrcmité, Frèdèponde gagne l'asile de 
la cathédrale de Pans , qui avoit autre- 
fois protégé Brunehaut , et s'en fiiit ua 
rtmpait contre la fureur de Childeberty 
qni marchoit stiir Paris. De là elle écrit 
à Gontrcm* Heureusement pouf* elle , ce 
tVince arrive avatrt Chïldehert. Celui-ci 
se présente aux portes. Il est- refusé. Il 
demande qu'on lui livré Prédégonde^ 
pour lia punir du meuKrie de soii Oficle; 
Oontran renvoie l'affaire «Vrexaaien d^ 
Etats qu'il assemblera. De même qu'il 
avoit fait reconnoître C hiidebert roi<' • 
d'4nstrasie, pour soustraire ses Etats 
à la rapacité de Chi/péric , il fait procla» ; 
mer le petit Clotidrd voi de Neustrie, * 
de peur de voir* augmenter , par l'héri- 
tage de Chilpéric , la puissance déjà 
trop formidable de i'Atistradite. : '• 
Tom. IL D 
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585--90. CLOT AIRE II, 

Agé de 5 àS mois. 

ï^!" ro? de ^'^^'^ *^^P prés^naer de la bonhomie 

France. de Gontran^ que de croire, à cauie 

éeYt^ro^' des égards qu'il eut pour sa belle-fœufi 

«le. pendant qu'elle resta auprès de- lui y 

qu'il se laissa entièrement subjuguer par 

cette enchanteresse. On peut croire seu* 

lement , vu l'insouciance de ce prince y 

et son indifférence pour ses frères ^ 

qu'elle réussit à le persuader de son 

innocence ; surtout ayant eu l'adresse 

de lui montrer un coupal^le. Ce fut un 

chambellan de son mari qu'elle avoit 

toujours détesté, et dont elle trouva 

moyen de se défaire , en rejetant sur Im 

êon propre crime. Elle rendit victimes 

de la même calomnie tous ceux , servi- 

teiu's et autres , qui l'avoient abandoub- 

née dans son embarras , au moment du 

tpeiirlre de son é|K)ux. 

JJtrmesdf Effrayé du noml>rc de morts qui tom» 

Contran, boient autour de lui , Gontran iniagina 

Mérerav^ «n singulier préservatif. Il assistoit a la 

*''P* *^* messe un jour de grande solennité. 

Dans l'instant où le diacre imposoit 

silence pour fixer l'attention sur les 

saints mj(|^ères ,. le roi se lève , se- 
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tourne vers le peuple et dit \ Je poiis ^g^^go/ 
supplie et vous conjure ^ au nom de 
Dieu ^ de ne me pas assassiner comme 
mes frères. Laissez-moi seulement trois 
ou quatre ans de vie , pour élever mes 
deux pupilles y afin qu^il y en ait au 
moins un capable de gouverner la 
France. 

Mais il prit , pour garantir sa vie , une ExildcFrd- 
prëcaation plus sûre que cette lamen- ^^^* ^' 
table supplication ; ce fut d-éloigner pi^^ct^tair 
Prédégonde. Il la relégua dans un châ- 
teau situé au confluent de l'Eure et de 
la Seine ; mais elle n'y fut pas si res-f 
serrée , ni si dénuée de moyens .qu'elle 
ne vînt à bout de se défaire de Prétex-^ 
tôt , évêque de Rouen. Gontran l'a voit 
rétabli. Frédégqnde aposta deux clercs 
i le poignardèrent au pied de l'auiel. 
!lle se donna ensuite le barbare plaisir 
d'aller le visiter , comme touchée de 
son malheur^ et eut même l'effronterie 
de lui offrir ses chirurgiens pour le 
panser; il refusa ce dangereux secours , 
et l'accabla de reproches. Elle s'en 
consola , parce qu'il mourut. 

Encore un trait pour achever le por- Froîde 
trait de Frédégonde et montrer le peu ^^Vff ^* 
de cas qu'elle faisoit en général de w ^^^^* 
la vie des autres. Pendant qu'elle de-j, ,^p/,53^ 
laeojroit à Tournai ; il s'éleva une que* 

n il 
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'T^ relie entre deux familles considérées. 

005—90. 11 • 1 Ml 

querelle qui partageoit loiile la \ille , 
et y causoit une guerre civile. Après 
de vains oflbrts pour l'appaiser , Pré" 
degnnde invile à un repas les prin- 
cipaux chefs , sous prétexte de con- 
ciliation. Ils s'y rendent au nombre 
de trois. Elle les fait placer à table sur 
une même ligne : trcns hommes. , qycmt 
chacun une hache d'armes y se plan- 
tent derrière eux , et tout d*an coup 
faisant haut le bras , leur fendent la 
tête à tous trois. On ne doit pas ou- 
blier que Frédégonde se défaisoil sou- 
vcntpar le poison ou par d'autres moyens 
cachés , des complices et exécuteurs de 
ses noirs projets, et qu'il lui est ar- 
rivé de les abandonner à la torture , et 
de les livrer au supplice , pom» faire 
croire qu'elle n'avoit aucune part à leurs 
forfaits. 
Fau.«senoli- ' Voilà Frédêgonde ennemie impla- 
^que de Fru- cable , audacicusc dans ses vengeances, 
^^^ ^* prodigue de sang ; on va la voir ingrate 
pour Gontran , auquel elle avoit les 
plus gruides obligations. On. se rap- 
' pelle qu'il l'avoit puissamment secourue 
dans l'état désespéré oii elle se trou- 
voit après le meurtre de son mari. Si 
son fils éloit sur le tronc de Paris , si 
elU réguoit elle-même sous sou nom y 
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et tonte puissante dans les états de son ^g^ 

pupille , elle devoil cet avantage à la 
protection de son beaufrère. Mais ce 
prince ne s'étoit point prêté à toutes 
8es volontés pendant qu'elle étoit au- 
près de lui; il avoit rétabli Prétextât 
a Rouen ; lui avoit montré à elle-même 
des soupçons sur sa conduite ; l'avoit 
reléguée dans un château , qui étoit 
une espèce de prison. De plus, il dis- 
posoit , à ce qu'elle disôit , un peu 
trop en maître des états de son fils : 
peut-être se permcttoit-il des remon- 
trances au sujet de Landry y qu'elle 
avoit fait maire du palais. Elle résolut 
donc de rcml)arrasscr dans une guerre , 
afin qu'il la laissât tranquille. 

11 avoit paru en Austrasie sous Sige^ Gondcbaud. 
berty un jeune homme nommé Gon- 
debaiild. U se disoit fils de Clotaire /; 
et pouvoit l'être , tant ce monarque 
avoit eu de femrmes et de maîtresses ! 
Le prince vrai ou prétendu , trouva 
des partisans , et fut quelque temps 
traité comme fils de roi ; mais les pro- 
grès qu'il faisoit dans l'estime des peu- 
ples , donnèrent de l'inquiétude aux 
seigneurs Austrasiens , qui gou\ernoient 
sous S'gebert ; ils firent arrêter le pré- 
tendant , et le renfermèrent dans un 
château - fort. ^1 s'en sauva , erra in- 

3 
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686—00. ^^ï^^^ ^^^s ï^^*^ ^^^^ ^® Bourgogne oà 
* il se fit des amis , et voyagea plus ou- 
Tertemcnl en Allemagne , en Italie , cl 
jusqu'à Constantinople , par-tout bien 
reçn , parce qu'il étoit aimable y mais 
nulle part aidé , ni secouru. 

Les troubles que la jalousie de l'au- 
torité éleva en Austrasie , entre Icf 
grands du royaume et la reine Brune'^ 
haut j renouvelèrent les espérances de 
Gojidebauld ; il y reparut et trouva 
moyen d'y former une armée dont le 
succès ne répondit pas à ses efforts. 
JFr éclc^gonde qui , ne fût-ce que pour 
inqnîéicr Brunehaut ^ le secouroit se- 
crètement , lui fit conseiller de porter 
ses armes en Bourgogne , oii ses an- 
ciennes liaisons lui procureroient plus 
de facilité. Il la crut , se jeta sur les 
états de Gontran , qui , occupé ches 
lui , ne songea plus à elle. 

Mais ce changement d'opérations , 
loin d*éire utile à Gondebauld ^ lui 
de\int très - funeste. Il se trouva par-li 
sur les bras les forces des deux royau* 
mes. La victoire se rangea du côté des 
bauiillons les plus nombreux. Pour*»' 
suivi après une grande défaite , G onde* 
bauld fut tué lorsqu'il se préparoit à se 
mesurer de nouveau avecses vainqueurs^ 
emportant du moins dans le tombeau 



Ç li O 1? A- I R 3B II. 79 

gloire d'avoir succombé noble- ^^^^ ■ ^ 

JLes manœuvres de Frédégonde ^ et Nouvcaut 
les intelligences avec Gondehauld ^^^^^^^^^^ 
tt'avoient pas échappé à Gontran. Il 5j.j.^ga, 
>*en vengea en serrant plus étroitement 

} liens avec Childeberl , son neveu , 
son fils adoptif 5 qu'il déclara son 
tier. 11 paroit qu'il donna quelque 
valeur aux mauvais bruits qui cou* 
furent sur la légitimité du petit C/o- 
taire : Frédégoiide fut contrainte de 
la constater. Elle l'affirma par la dé- 
position de trois évéques , et de cent 
témoins qui jurèrent que Clotaire étoit 
né sous la couverture du mariage. 
Cette espèce de légitimation ne put 
donner à la mère l'assurance d'assister 
au baptême de son fils y quoiqu'elle 
en fut pressée à plusieurs reprises. La 
cérémonie se fit à Paris , avec une 
grande splemnité. Gontran fut le par- 
rain de son neveu , malgré les instances 
de Childeherty qui appréhendoit que 
cette complaisance de son oncle , pas^ 
sant pour une reconnoissance des droits 
de son cousin, ne nuisissent a ceux 
qu'il prétendoit lui-même sur des par- 
ties considérables de la Neustrie. 

Ce fut le dernier acte de Gontran , ^^ort d« 

. , , , . j oontrân. 

q[ui a été le moins mauvais des quatre ^ . 
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|^~T7' frères.. Un peu de. bouhotDÎe , de l'at- 
lenlion pour ses sujets , une douce 
fanniiarité dans sa cour , de la con- 
sidération pour le clergé, des fonda- 
tions pieuses , un grand respect pour la 
religion j tout cela réuni, malgré des 
exécutions cinielles, trop Gomnranes^ 
et trop pardonnécs. dans ce temps ,• lui 
a fait donner le surnom de hon. On dit 
le bon roi Gontran ; quelques légendes 
le gratifient même du titre de Suint. 
Cfnastro- Cette mort n'acciul pas beaucoup le 
plictlansle lOYaume du iils de Frédèffonde , narce 
i'Ausirasie. que Ic roi d'Austrasie , trop fort poitr 
|;ij^6— 96. qu'elle put lutter contre lui, s'empara de 
la pluîi grande partie de l'héritago j mais 
Cfiildebert n'en jouit pas long-temps. 
Une mort précipitée l'enleva à l'âge 
de vingt -cinq ans, avec la reine sa 
fçoime , à. )>eu d'heures l'un de l'autre. 
La mauvaise répiuation des deux ri- 
vales , Frédégonde et Brunekaut , letir 
fit attribuer à l'une et à l'autre ce 
brusque trépas : à la première , [Kirce 
qu'elle craignoit le surcroît de puis- 
sance ad\ t nu à ce prince > son neveu , 
qui s'éloit toujotirs déclaré son emie- 
mi : à la sccoiule , parce qu'elle es- 
péroit gouverner despoticpiement sous 
deux enlaus (jue son iils laissoit. L'im , 
nommé Tliàodebevt //, eut I'Ausirasie ; 
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^autrc, appelé Thiéry II , la Bour- ZsH^ 



{Ofi^DC. 



ids si ce fui le crime de Frèdé-- Mond 
nde ^ l'avanlagc qui en reveuoit a^''^*^^80" 
\OTk fils ne fui pas de longue durée pour ^^7* 
îUe. Elle mourul deux ans après , de 
ualadie, dans son lil ; Iran quille , si 
)n peul l'êlre , quand on a lanl de su- 
els de remords. En ce couri espace 
ic deux ans , elle avoii mis Clotaire en 
éiat de défendre son royaume conlre 
s ennemis el se6 envieux, el même 
d laquer s'il ctoil nécessaire. 
' Ainsi la France enlière se irouva Maîres d« 
enlre les mains de irois mineurs : ^ *^' 
Cloiaire , âge de ireize ans , Théode- ^9^-602. 
debert , de dix , el Thiéry , de neuf, ^^i^^y» 
A celte époque, pourroit être placé^* *'^* *^ ' 
le commencemenl de la loule- puis- 
sance des maires du palais; Us avoieut 
déjà, comme on a >u , une supé- 
rioriié entre les auires officiers de 
la couronne : sous la minorilé des 
trois princes qui gcmvernèrenl alors la 
France, ils prirenl un empire absolu^ 
tanlol autorisés par les grands , pour 
liorner le despotisme ties rois ; lanlôt 
soutenus par les rois , pour réprimer 
les entreprises des grands. C'esi pen- 
danl les minorilés orageuses qui ont 
suivi , qu'ils ônl commencé à être éhis 
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Ôo8-*r6oô P^^ ^® peuple et les grands ; principe 
* d'autorité qui les a rendus presqu^- 
dépeudans des rois. 

Ces monarques si foibles , ne pou* 
voient refuser de les confirmer : il y en 
eut donc dans les trois royaumes ! 
Landry , comme on Fa vu en Neus* 
trie; Bertould ^ ou Berould en Aus- 
trasie , qui rëunit à sa magistrature là 
Bourgogne, quoique ces deux royaumes 
eussent chacun leur roi, sous la tutelle 
de Brunehaut ^ leur grand'mère. Le» 
maires de Paris et de Metz étoient 
ennemis personnels. Leur antipathie 
rendit opiniâtre et sanglante une guerre 
qui s'éleva entre les monarchies qu'ill 
gouvern oient. On verra que ce fut sou- 
vent Fin ter et des maires , beaucoup 
plus que celui des rois , qui arma les 
royaumes les uns contre les autres, et 
causa en(in la destruction totale de la 
race Mérovingienne. 
Mauvaise Quand les rois petits-fds de Brune^ 
cowCxmo àa haut ^ conmicncèreut à pouvoir ajpr 
Bnmdiaut. ^^ eux-monics , cliaque royaume vou- 
lut avoir le sien chez lui. Brunehaut 
resta auprès de Théodebert en Austra- 
sie. Ce lut ah>rs qu'elle fut taxée publi- 
quement de mener imc vie licentietise ; 
on l'accusa d'avoir fait périr, sous des 
prétextes controuvés ^ des seigneurs 
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iches dont elle confisqooit les biens- IIvZôos! 
K>iir en gratifier , disoit-on , ses amans; 
m lui reprocha enfin de corromprcî 
es moeurs de son peiit-fils Théodebert^ 
ifio de le captiver et de le gouverner 
leule. Ces imputations vraies ou fausses 
a rendirent si odieuse et si méprisable , 
jue les Austrasiens la chassèrent hon- 
teusement. Elle se retira à la cour de 
urgogiie, tenue par Thiéry II ^ son 
itre petit - (ils , jurant à l'Austrasieii 
jui ne Fayoit pas protégée , une haine 
mortelle, dont les effets furent tcrri- 
blcspour ce jeune prince. 

De la cour de Bourgogne elle por- Q"*'*^^ 

• . . V 11 quelle pu«- 

tou une attention jalouse sur celle cite en Au»* 
d'Austrasie. Elle apprit avec dépit que ^^^^^ 
Théodebert s'étoit marié sans la con- j^gi^fray^ 
sulter. 11 avoit épousé une fille belle et t. , , p. i6i. 
vertueuse , mais de basse extraction. 
Cette mésalliance servit de texte à des 
lettres hautaines et piquantes de la 
beUe-mère ù la bru. Celle-ci répondoit 
sur le même ton. 11 fallut des négocia- 
lions très - sérieuses pour les faire 
cesser. 
Le séiour de Brunehaut en Bourgogne Ti"«nw« 

' , 1 p • • • n / odieuses de 

est marque par des laits qui ont mime sur Biunehauu 
le sort de toute la famille royale. On veut ^ . 

9 II « 1 » 1 OOO'^^lO» 

quelle ait joue quant a la séduction eu- 
vers Thiéry II ^ sou petit-fils, le même 

6 
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^Q^ ^ j rûle de lâche complaisance qu'elle avoît 

rempli auprès de Théodebert. L'empire 
cju'elleprit eucoiiséqueDCe , lui procura 
d'abord le plaisir de faire entreprendre 
au roi de BourgO}j;ne contre Claiciire^h 
fils odieux de Frédégonde , une guerre 
à laquelle elle eut Tadresse d'associer 
Je roi d'Austrasic. Les deux frères vain- 
quirent leur cousin , et s'approprièrent 
ime partie de son loyaumc. Dans celte 
expcdilion fut pris un fils de Clotairey 
Iig4 seulement de six mois , qui fut in- 
liuniainemenl massacré. 
Mort de Autre plaisir bien digne de Bnuie- 
^ co e ert /^^^^^^j cfibciivemcnt elle fut aussi coii- 
viimmmi%,V^^^^ qu'elle a cic accusée de l'être : 
fidèle à sa liaiue et à la vengeance 
qu'elle s'étoit promise contre l'Austra- 
sien , elle arma le lîoiu'guignon contre 
son frère, et rendit leur aversion in- 
terminable autreuicnt que par la mort 
d'un des deux, eu persuadant à Thiéry 
que T/icodebert éloii un enfant su})- 
posc , et que par conséquent il n'êtoit 
pas son frère. Dès-là ils se firent une 
guerre à outrance. Théodehcrt{u\,\'À\nQVL 
et pris. Thiéjy préoccupé de l'opinion 
qu'il ne lui éloit rien , le fit dépouiller 
lies babils ro^yaux et renfermer dans une 
prison. Des auleurs disent (pt'il le Ii\ra 
a Brunehaiit , qu'elle le lit d'aburd 
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raser , et assassiner quelques jours après. ^ ^ 
U resloit deux petits eataus faits pri- 
sonniers avec leur père. Du soldat , 
envoyé par leur arrière - grand'mère , 
la dcJit de l'un en le poignardant , et 
de l'autre en le prenant par le pied 
et l'écrasant contre un mur. 

L'espiit turbulent et impérieux de™i.^^^*A® 
Brunefiaut ne lui permettoit pas d'être . o 
long temps sans querelle. 11 lui plut 
de trouver à redire aux liaisons irré- 
gidières de Tkiéry , son petit - fils , 
et de lui laire à ce sujet des remon- 
trances un peu vives. 7/7/VrKs'cn fiicha, 
et lui reprocha que ses défauts il les te- 
iioit d'elle , de ses conseils et de ses 
exemples. U alla même jusqu'à marquer 
du repentir de s'être laissé cnlraîi]er 
pur ses insinuations perfides a des cri- 
mes atroces cpuire son malheureux 
frère et contre sa famille. Dans le trans- 
port de sa colère , il tira son épée, et 
Pen auroît frapp.'c si les assi^lans nfi.se; 
fussent jettes eutre eux. Brune/uiut ne 
dit mot, et se relira. Ucux jours après, 
Thièry est altaqué d'une maladie aiguë, 
qu'on traila de dyssenî'eric; et meurt à 
vingt-six ans , laissant quatre enfans en 
très-bas âj^c. ^ ., 

alons-nouscle taire disparoitre cette emi éprise» 
xnégère de la terre qu'elle a trop long- ^ Brune- 
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6j3. P^^^ ^^ mort affreuse de BrunehmA 
avec la mort si douce et si tranquille 
de Frédégonde '^ et qu'on observe, à 
l'égard des mêmes crimes, une con- 
duite si différente de la part de la pro- 
vidence, (j) 
ParalIMc On a souveut tenté des comparaisons 
tmre Fred^- gjj^P^ ces deux furics. Il faut avouer 

gonde et ^ , ^ a • 

Bnmehaut. qu eilcs sont trcs-propres a être mises , 
en parallèle , d'autant plus que l'his- 
toire ne présente pas deux pareiUes ] 
héroïnes en crimes , placées dans d 
circonstances à faire ensemble assaut de 
forfaits avec égalité. Cependant si nous 
convenons qu'elles se ressemblent dans 
leur vie , disons qu'il y a quelque diffé- 
rence dans leur réputation. Après la 
mort de Frédégonde , il ne reste que 
la mémoire de ses crimes. Le nom de 
Brunehaut au contraire rappelle des 
fondations célèbres , et des établisse* 
mens utiles , tels que les grands che- 
mins , dont elle perça la France , et 
qu'on appelle encore chaussées dé 
Brunehaut ^ mais en reconnaissant 



(i) Nous avons présenté Brunehaut telle 
que Méze'ay Ta peinte, Véiy en fait un 
portrait tout différent. Nous adoptons Popi- 
nion du premier > parce qu^uUe nous paroit 
la mieux fondées . 
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le CCS momimens dignes d'éloges , ^^3^ 
>nnent à la reiiie d-Austrasie quelque 
'éfcrence, dans l'opinion, sur sa rivale, 
ouons qu'entre les personnages fa- 

jux par des scélératesses réfléchies , 
listoire n'olFre pas deux méchans 
^mnies , aussi célèbres en crimes , que 
» deux méchantes femmes. 

Clolaire , orplielin à l'âge de six Fortune dé 
lois , fils d'une mère accusée et mal ^^®^''** 
istifiée de la mort de son époux ,*^7"^'* 
ossesseur peu assuré du plus petit ^^ ^Î2! *** '* 
oyaume de France , envié et toujours 
Itaqué par ses plus proches parens , 
le\ient roi unique par la méchanceté 
mprudcnte de sa tante , et réunit sous 
on sceptre la monarchie entière. 

n ne porta pas la- couronne avec une GouTemé- 
'gale autorité dans les trois royaumes, ^f"*^ ^ ^' 
>es Austrasiens et les Bourguignons 
oulurent continuer à être gouvernés 
Kir leurs lois et que leurs pays conser- 
rassent chacun et leur titre de royaume 
jt leurs officiers : ensorte qu'on peut 
lire que Clotaire ne fut réellement roî 
jue de la Neustrie , sa première posses- 
sion. Il s'assura cependant la prépon- 
lérance dans le gouvernement des deux 
lutrcs 5 en retenant auprès de lui les 
principaux seigneurs d'Austrasic et de 
Bourgogne, comme ses conseillers in- 
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éi4— 2a, .^^"^®s pour les aflaires. de leurs pays. 
Ou remarquera quViitre les seigueun 
austrasieus , reteuus à la Cour de Meiis- 
trie, se irouvoit un Pépin ^ dit Pépin 
de Landen ou le vieux ^ très-eslinié de 
Clotaire , et possesseur de graudcs terres ■ 
entre la Meuse et le f lainaut. 

Clotaire conserva à f^urnac f taire ^\ 
qui lui avoit Ha ré Brunehaut ^ la di- ' 
gnitc de u)aiie en Bourgogne. On dit 
que « dans le traité qui se iil alors entre 
eux 5 le roi lui avoit promis de ne le 
jamais destituer. Il étal>lit en Austrasie 
un nonuné Radon. Ces deux maires 
éloient comme des vice-rois. Il mit 
aussi Ncustrie un maire en , nommé 
Gondolon. Sans doute celui-ci, étanl 
sous les veux du monarque, nWt pas 
autant de puissance que les deux autres. 
Inamoyî- Cette époquc et les circonstances qui 

bi II te des 19 * * i • r « ■ 

Maires. 1 accompagnent , doivent Itxer i atteu* 
tion de (|uiconquc aime à recoiinoitre 
de loin les causes qui préparent les 
révolutions. Jusqu'alors les maires du 
palais avoiont été amo\ibles comme les 
autres ofliciers de la couronne. Clotaire 
qui avoit des niénagcmens à garder , 
crut que pour obtenir d'eux dans ses 
trois rovaumes lui dévouement plus 
entier , il pouvoit sans trop d'incon- 
véuicns se départir ù leur égard , du 



C L O T A I R E II. 93 

oit de les congédier à sa volonté , TT 

„ . ^ . ' 6i4— -aa. 

oit a une importance majeure , et 

Li neutralîsoit jusqu'à certain point 

afluence dangereuse de ces minisires, 

is les attributions desc^uels, entroit 

luis peu le commandement des ar- 

ées. Bientôt les rois perdirent jusqu'à 

nomination des maires. Les seigneurs 

revendiquèrent , et les rois , toujours 

ur acheter une soumission plus fa- 
Ic , crurent devoir y condescendre. 
e maire alors ne fut plus l'homme du 
n , mais celui du royaume. Un dernier 
as que firent ces officiers puîssans vers 
> souverain pouvoir , lut de se rendre 
éréditaii'cs ^ et de là au trône le chemin 

ir devint d'autant plus aisé , que la 
'rovidence fit concourir d'une part une 
oite de maires doues des plus grandes 
ualitcs , et de l'autre ime suite de 
ces enfans qui n'eurent et tie purent 
îis avoir cjue les dehors de l'auto- 
ité. Nouvel exemple à ajouter à tant 
l'autres , des iaux calculs de l'ambition ! 
Zlotaire en usurpant deux trônes , ne 
it que préparer la chute de sa projire 
imule ! 

Clotaire avoit deux fils : Dagobert , D«gobf rt , 
brt jeune , et Aj'ibèrt ou Caribert en- "*?* «^'Ausua- 
îorc enfant. Quand l'aînc eut acquis 
'âge où la raison se développe, les ^^*« 
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' . "" Austrasiens s'ennuyant de ne pas avoir 
un roi chez eux , le demandèrent à son 
père. En effet , ce roYaume , qui s'éten- 
doit beaucoup en Allemagne, peuplé 
de nations mal domptées , et exposé 
aux incursions de voisins entreprenanS| 
avoit besoin de la présence d un mo- 
narque. Clotaire accorda son fils. Oa 
ne croit pas que ce fut bien volon- 
tiers ; car , en faisant la part de Dago* 
hert , il retînt et appliqua à la Neustrie 
et à la Bourgogne des proviiîccs limi- 
trophes qui jusqu'alors avoient appar» 
tenu à l'Austrasie. 

Cependant il réunit , peu de tempt 
après, à la couronne de son fils, ce 
fleuron qu'il en avoil détaché \ mais ce 
ne fut pas encore de bonne grâce qu*il 
en fit le sacrifice. Il fallut , pour le 
déterminer , des instances des seigneurs 
austrasiens qui ne l'amenèrent qu'avec 
peine à satisfaire leur désir. En leur 
livrant son fils , encore peu capable de 
régner , il le recommanda , j>our sa 
conduite personnelle , à Arnould ^ 
évoque de Metz , et pour le gouver» 
nement , à Pépin de Laiiden qu^il fil 
maire , deux hommes d'une probité 
rare et d'une capacité reconnue. 
nrAvouredtt L'avèuemciit de Dagobert au trône 
gouires d'Austrasîe , parut à Bertliould ^ due 
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xons une occasion favorable de . ^ 

se ^traire au joug de la dépendance. * 

publia que Clotaire s'étanl démis, 

Saxons étoient dispensés de la fidé- 

é qu'ils lui a voient jurée, et de Pim- 

►t qu'ils lui payoient , et qu'ils ne 

foient rien à son fils. Dagobert^ irrité 

cette distinction , marche contre eux. 

U y eut une bataille. Dagobert y fut 

Uessë , et il envoya à son père une 

loufle de ses cheveux ensanglantés , 

m témoignage du danger quil avoit 

M>Qru. 

Clotaire part aussitôt bien accompa- VélytP.t^* 
mé , arrive sur le bord du Veser. Le» 
saxons étoient de l'autre côté. Il se 
promène sur la rive , ôte son casque, et 
développe sa longue chevelure blanche 
pour être reconnu. Bertould , loin de 
le soumettre , insulte le roi de paroles 
Bile provoque. C/oto/np, irrité , pique 
ion cheval , se jette dans le fleuve , suivi 
de ses braves , et le passe à la nage. 
Llnsolent fuit épouvanté. Le monarque 
le poursuit , l'atteint , lui abbat la tête 
d'un seul coup et la fait porter au bout 
d'une pique. La déroute fut complette. 
Clotaire savok comment il falloit me- 

r les Français. 
; Quoiqu'on reproche justement A ce Mort de 
prince Iç meurtre de ses petits - cou- ^^^^"'^ 
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", „ sins 5 d'autres exécutions sanglantes noa 

moins criminelles, et de la férocité 

reVy,Pr a4<^. dans Ic caracièrc , on Ta cependanl 
nomme Clotaire le Grand, 11 étoit 
habile dans l'art de gouverner , popu- 
laire , arable et libéral. 11 avoit l'es- 
prit orné pour le temps , ainioit les 
sciences, se piquoit de politesse et de 
galanterie. On le blâme d'avoir trop 
aime la chasse. Il est mort à quarante- 
cinq ans. On a de lui un Code tle lois 
sanctionné dans ce qu'on appcloit dès- 
lors un parlement de trente - trois 
évéques et de trente-quatre ducs asseiii' 
blcs par ses ordies. Celte collection Itii 
doinie une place distinjiuée enU*e les 
ici^islateurs. 
Origine Pendant le règne de Clotaire 11^ une 
des révolution qui dcvoil avoir une inihience 
lerril)ie sur notre hcmis|)licre , oclatoit 
en Orient. L'arabe Mahomet y a\oit 
conçu le projet de donner k sa patrie de 
nouveaux dogmes et un nouveau gou- 
vernement. Sa doctrine .mélanu^c coufiis 
d'erreurs grosiriùrcs et de vérités su- 
blimes , son élo(]nt'iice et sej> prestige» 
liii font en |?cu de temps un parti qui 
se grossit par la |)crséciuion.De Méfline^ 
oîi il est contraint <le se rélngier , il rt>- 
]'ai t biciilot avec les nombreux disciples 
qu'il s'est laits , assiège la jMeccjue où 



is. les fastes de ses sectateurs et de la- 

Uc ils compténi les années de leurs 

uales. C'est celte ère si connue sous le 

im de Vlléfryre ou de la fuite, {a). 

I successeurs de Mahomet ^ profitant 

fanatisme de leurs soldats, étendent 

ra dément leurs conquêtes en Asie , 



(n) L'ère de PHégjTC commence au vendredi 16' 
piiilet 6^2. Le6 années en sont lunaires , de 554 ^^ 
de 555 joui-s et leun* commencenicns , parcourent , 
snoccftsivcnient et en remontant , toutes les Faisons de 
Tannëc. Dans le cours d'un cycle de 5o ans , 1 1 seule- 
ment ftont de 555 jours ^ ce sont les années 2,5,7^ 
10 9 i3, 16, 18 , 21 , 24i ^^ ^^ ^9* 

Les mois de Tannée arabique sont alternativement de. 
Sb et de 29 jours : ce sont : 1 . Moharram , de 5o jours ; 
«• Sepuer , de 29 j 5. Ribi-al-aoual^ouIc premier, de 
5o{ 4* Rabi-el-akher, ou le second, de 29 j 5. Djiou- 
MÀOI-EL-40UAL, de 5o^ 6. Dgioumadi^el-akuer , de 
S9; 7. Redgeb, deSo; 8. Schaban, de 29^ 9. Ra- 
haobah ,' de 5o j 10. Scuoual, de 29 ,* 11. Dzoulcada , 
de 3o ; 12. Dzolledgé^ de 29 et de 5o dans les années 
intercalaires. 

11 suit de ce qui pr^de qu'une année moyenne 
de l'Hégyre est de 5d4 jours o heures 4^ minutes : et 
eoratiie Tannée lunaire astronomique composée de 1% 
Imuûsons moyennes , chacune de 29 jours , 1 2 heures » 
^minutes, o secondes, est de 55a jout^, 8 hcurcf^ 
48 minutes et 56 secx)ndcs , elles ne dilïèrcnt entre elles 
^fee d'une demi-minute. 

Il suit encore , et celte observation est essentielle 
pour la correspodanco des années de l'Hégyre avec les 
nôtres , que 100 années de l'Hégyre équivalent à 97 
■noces solaires 8 jours et un sixième^ et| 100 année» 
solaires à io5 années de Phégyre et 24 jours et demi 
à'peii^prës. 

2om. II. Tî 
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623—27 ^^ Afrique et en Europe Dix ans seu- 
lement après la mort de leur pronhêle, 
ils étoient déjà maîtres de la Syrie , de 
la Phénicie , de la Mésopotamie , de la 
Perse , de l'Egypte , de la Lybie , de la 
Numidie et du Mont Atlas ; et ils n'a- 
voient pas encore un siècle d'existence ^ 
qu'appelles par la vengeance et par la 
trahison, ils pénètrent jusqu'en Espagne, 
ils s'en emparent ; et l'Europe entière 
•ût été leur proie comme les autres 

J parties du monde , sans la valeur des 
français et le génie de Charles MarteU 

J. V. 628—691. 

Commencement de la puissance des- 
Maires du Palais > sous Dagobert I , 
fils rfeClotaire II y sous son fils et sous 
ses peiM-fils y période de 53 OM^ 

DAGOBERT I, 

àgè de 26 a 26 ans. 

52S-.3o« DuiGOBiiRT j fils de Clotaire II y a 

DaKobert I 2»cquis le même honneur que son père 

lie roi de en faisant réviser sous ses veux les an- 

Frtnce. ci^j^nes lois. Cet ouvrage fut le Fruit de 

Fi^iyn /»•»$$• sa maturité. Dan^ sa jcuucsseil respecta 
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:u les mœurs qu il a depuis recom- , <. ^ - 
idées. Aucun roi na eu autant de 

nmes légitimes et autres. Il étoil fas-* 
taeux , prodigue. Quelques arts , entre 
lutres la sculpture en orfèvrerie , ont 
été pratiques a\ec succès sous son règaei. 
L'or et l'argent étoient abondans. Oa 
note les richesses et la magnificence^ 
de sa cour ; mais on remarque que lf> 
peuple étoit écrasé par ce luxe. Dago^ 
hert se pLûsoit à rendre lui-même la 
justice dans des séances publiques. 

Apres quelques débats a\ec son frère 63i— 3^. 
Caribert , il lui al)andonna des pro Morid* 
viuccs du midi de la France- Ce prince ^^^^^^ 
fit de Toulouse sa capitale ; mais il 
mourut (picbpiè temps après , uc lais- 
sant qu'un lils au bercrau qui vécut 
peu. Selon la coutume de ne pas vou- 
loir ordinairement voir une mort natu- 
relle dans celle des ]>ersonnage» im- 
portans , ou qui peuvent le devenir , 
on soupçonna Dagobert d'avoir fait 
empoisonner son neveu. Il ressaisit la Erécncm 
partie du royaume qui lui avoit échappé* ifll^d*^^*^ 
et se trouva comme son père , unique d'Acpùuinç, 
roi des Français. Au bout de quelques 634r.^37« 
années cependant il érigea l'Aquitaine 
en dire de duché héréditaire, et sous 
la condition de foi et homrïiage, eu 
£u'cur de ses neveux Boggis et Ber^, 
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63i«'34. ^^ûf/zd , autres fils de son frère Caribert. 

Celte éreciioa est de Fan 607. 
654-*.37 Les mêmes raisons qui avoient fait 
Sigebert II, désirer aux Austrasiens la présence d'un 
roi H'Aus^ j^oi sous Clotaire . se montrèrent aussi 
impérieuses sous Dagobert. Il se fit sol- 
liciter pour son iils , comme son père 
avoit été sollicité pour lui ; et enfin il 
accorda aux instances des seigneurs aus- 
trasiens Sigebert II , son (ils , à peine 
sorti de l'enfance. £n même temps il 
destina la IM eus trie et la Bourgogne à 
Clovis II y autre fils qni venoit de lui 
naître. 

Il eut la même politique que sonpère, 

de retenir auprès de lui quelques-uns 

des principaux seigneurs austrasiens , 

comme pour lui servir de conseillers , 

mais véritablement comme otages. Oo 

remarque aussi que de ce nombre étoit 

encore Pépin y quoiqu'il fût maire 

xl'Austrasie. 

Wort de Dagobert mourut à trente-cinq ans ; 

Dijgobcrt. avec lui disparut la gloii'e des Mérovin- 

638 siens. Pendant plus d'im siècle , la 

Héreray , f^rance déchirée pas des guerres iutes- 

^* ' V^iy ^îi^es , n'est plus , après ce prince , qu'un 

p.. ia3. cahos, suite de l'anarchie. Les mœurs 

se corrompirent, lareUgionse dégrada^. 

les lois furent oubliées y les lumières 

s.'éteignirent| et c'est beaucoup que. 
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ment. 



Dagobert I. loi 

dans un pareil bouleversement, il soit 
resté quelques lueurs à l'aide desquelles 
on peut connoître quels ont été le gou- 
vernement , les institutions , les habi- 
tudes des Français dans l'espace de cent 
treize ans , depuis Clovis II jusqu'aux 
simulacres de roi qui ont succcédé à 
Dagobert I. 

Les rob se prenoient dans la race_^p"''^«*^< 
régnante , dans la postérité légitimé ou 
illégitime , sans distinction ; le peuple 
elles grands paroissent avoir eu part au 
choix , du moins par approbation pour 
celui que la naissance et la volonté du 
père indiquoicnt. L'inauguration se fai-. 
•oit en élevant le monarque sur le pavois, 
on le plaçant sur le trône, revêtu d'une 
tunique de pourpre , le front ceint d'un 
diadème enrichi de perles et de diamans, 
posé sur de longs cheveux, tressés. Les 
grands juroient fidélité la main sur 
l'autel. Ils étoient appelés à l'adminis- 
tration. La paix pouvoit se faire sans 
eux , jamais la guerre. L'une et l'autre 
étoient proclamées dans les assemblées 
du Champ de Mars^ composées des 
seigneurs , des premiers de la milice et 
du haut clergé. Ces assemblées ont aussi 
eu le nom de -parlement. On y nom- 
moitlc général des troupes , qui, jus- 
cpx'à Dagobert I inclusivement , étoit 

3 
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"7^3^|]['"* toujours le roi. Le changement de cet 
usage a causé la ruine de la famille Mé- 
rovingienne. Le revenu de ces monar- 
ques consistoit dans le produit de leur* 
domaines , les dons de la noblesse et 
du clergé dans des temps difficiles , et 
les impôts exigés des Gaulois et de leurs 
descendans. Les Francs payoient de 
leur personne. En temps de guerre , 
les rois éloient entoures d'iui« troupe 
de l)raves nommes barons. 

11 n'y avoit pas une classe à part 
d'iiorames chargés de rendre là )ustice) 
c'est-à-dire des gens de robe. Le» ducs, 
sous eux les comtes et les seigneurs 
<lans leurs terres jugeoient les causes , et 
on appcloit des uns aux autres y gra- 
dudJerucnl jusqu'au roî. Tous les délils 
étoient ojvprcciés. Ainsi, en maltraitant 
d'injures , e;i tuant ou l)lcssant un es^ 
cJave , un serf attaché à la glèbe , un 
ingénu ou homme né libre , un prêtre, 
un évéquc; ou insultant une femme 
esclave ou libre ; fille ou mariée : le 
coupable savoit ce qu'il dcvoit payer 
pour le rachat de sa faute , ou la pcme 
corporelle (jn'il devoit subir au. défaut 
de rachat. l);uis ce dernier cas le cri- 
minel étoit livré à la famille de l'oiTensé : 
aiijsi la justice éioit prompte et facile. 
11 n'y avoit d'embarras que pour la 
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Xive dans certaines causes obscures j ' ^38. 
loi alors autorisoit à produire des 
sonnes en nombre prescrit , selon 
gravité du délit , qui juroient j)0ur 
contre Taccusé. On ordonnoit aussi 
>reuve par l'eau , par le feu , le duel 
re les plaideurs eux-mêmes, ou les 
apioDS qu'ils choisissoieut* Tout 
étoit accompagné de prières ^ d'un 
nd appareil de religion , afin d'ins- 
cr de la crainte y en faisant intervenir 
li>iijité dans les mesures prises pour 
cerner les coupables. 

Les canons faits dans les conciles de B«rigi 
te époque, toucliant la discipline du M^rtray 
rgé , canons confirmés par les roîs,^ ' >P> 'i 
rquent combien ces princesmettoient 
nportance à rendre la religion res- 
;table au peuple, par la bonne con- 
te de ceux qui étoient cliargcs de 
iseigner. L'exemple , en effet , est si 
cace , sur-tout quand il est donné 
ceux qui sont au-dessus des autres ! p^- ,3^ 
us voyons j>ar ?I'énumérallon des 
jques de ce temps, que la plupart 
ient choisis dans les familles JeS plus 
tinguées ; ils étoient appelés aux con- 
s des rois, et consultés dans les 
ndes aflaires. Peut-être ces occupa- 
is brillantes les ont-ils quebpielois 
Lraiis d^s fonctions importantes de 

4 
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(;53, leur ministère. Leur naissance , qui les 
appeloil à la cour , les jeloit dans les 
emplois des laïcs y les associoit à leurs 
plaisirs , les festins , le luxe , la chasse 
et les armes ; mais aussi plusieurs d'entre 
eux 5 revêtus des dignités éminentes du 
royaume , et puissans par leurs vertus , 
ont rendu de grands services à l'église et 
àl'clat. Par les mêmes canons répressifs, 
on juge -les désordres : il paroît qu'il y 
en avoit de forts repréliensibles dans le 
clergé inférieur, dissémine dans lescam* 
pagnes. 

Moiiasicrcs. Au commencement du septième siè- 
cle 5 temps où a fini , après la mort de 
Difgabtrt /^ la puissance des rob Mé- 
ro^ingiens , on comptoit trente-cinq 
monasièrcs d'hommes très-riches , dont 
^uelques-ims pouvoicnt et ont pu jus- 
qu'à nos jours lever des armées , tous 
fondés par des rois et des princes de 
leur sang. Les reines et les princesses 
n'ont pas eu moins d'émulation dans 
ce gcinc. Elles s'y sont quelquefois ren- 

Koy.p ai», fermées ellcs-mômes dans leur veuvage, 
ou ^\to temps de disgrâces. 

L'immensité des terres accordées pour 
ces fondations étonne à présent , parce 
qu'on ne se reporte pas au temps oii 
ces libéralités ont élé laites. La Franco 
étuit alors couverte de forcis > la guerre 
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fiTOÎt rendu incultes des contrées en- (,38 , 
tîères. Que pouvolent pour rendre fé- 
condes ces terres frappées de stérilité , 
quelcTUcs lia})itans épars dans ces dé- 
serts r II falloit de grands rassemblemcns 
d'hommes , qui dirigés par des chefs in-» 
dustrieux et absolus , travaillassent de 
concert avec assez d'activité , d'ordre 
cl de continuité , pour ne pas laisser 
épaissir de nouveau les forets qu'ils ve- 
noient d'éclaircir , déborder les eaux 
qu'ils venoient de diriger , renouveler 
les marais qu'ils venoient de dessécher. 
Le zèle de la religion a pourvu à tous 
ces besoins y elle a réuni sous la disci- 
pline monastiqtic des hommes qui ont 
défriché , desséché, semé , planté, bâti.. 
"Les rois et les princes , témoins de leurs 
succès, leur abandoniioient autant do 
terres qu'ils vouloient en cultiver. Ce 
n'ctoit pas alors leur donner des ri- 
chesses, mais les charger de travaux 
pénibles ; travaux q\ii ont converti des 
solitudes sauvages en |y*iysages agréables 
dont Aotis jouissons. 

Il nous a' paru d'amant plus conve- 
nable de consigner ces faits dans l'his- 
loirc , que la destruction des monas- 
tères par tonte la France , va bientôt 
eflaccr du souvenir jusqu'aux traces des 
services rendus par ceux qui les ont ha- 

5 
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' biles. Autour des monastères se sont 
bâties des. villes qui : portent encore le 
nom des saints auxqueljs leurs églises 
ctoient dédiées. L^ur$ fêtes attiroient 
des concours , cpai ont été <lans beau- 
coup d'endroits l'origine, des foires , si 
utiles au commerce dans ces temps de 
troubles , pendant lesquels , faule de 
communications libres et journalières , 
il avoit besoin de poinls d'appui. 

Les étal)lissemens des monastères ont 
encore eu un autre genre d'utilité que 
les fondateurs ne prévoyoient pas. Entre 
les hommes occupés de travaux ma- 
nuels 5 il s'en est rencontré portés , par 
leur génie , à l'étude et propres aiix 
sciences ; ils ont coj)ié des livres , con- 
servé les anciens auteurs , et écrit les 
faits de leur temps ; leurs reçiieils sont 
devenus les fastes de Ja nation. Ainsi j 
les monastères ont été utiles aux pro? 
grès de l'esprit^ et à la.j^ropagation des 
lumières. Celles qu'on y trouvoit 'alors , 
quoique ce ne fut qu'un foibleif erépiis^ 
cule , engagooicnt les princes et même 
les rois à y envovcr leurs iils pour y 
«Ire élevés et instruits. Des monastères 
de l'autre sexe rcndoient le même ser- 
vice aux (illes en les recevant dans leurs 
enceintes. , 

Àitibi^ pendant la partie du règne 



.' D A 6; o ^ K R T I. : Ï07 

jdes Mérovingiens qui a fini à Dagor ^03 
b§ri /, il y avoit un gouvernement y 
i|ne police , un goût de science ; ,mais 
30US les rois qui ont suivi et qu'on a . . 
nompiés jTa^Wa/w j il n'y a plus eu 
qu'anarchie, licence et ignorance, jus* 
qu'à l'extinction de la race Mérovin- 
gienne. Comme il ne nous reste, pour 
ce temps , que des faits bruts sans près- 
qu'aucun développement , nous donne- 
rons à cette partie de l'histoire la forme 
d'annales y afin qu'on saisisse mieux la 
filiation et la suite de ces infortunés 
monarques. Infortunes ! car c'est à 
lort qu'on leur a donné le nom defai- 
néons , puisque presque tous sont nion- 
tés sur le trône , à peine sortant du 
berceau et ont disparu , les plus âgés 
en finissant l'adolescence. 

C LO V IS I I, 

àgè de quatre ans j le premier des 

Fainéans. 

Choris 11^ qui à la mort de Dago^* 638«^4n 
bert son père , hérita de la Ncustrie et de Qovîs II 
la Bourgogne, n'avoit que quatre ans, i^.croid 
Sigehert , qui rcgnoit déjà en Austrasie , *'*^^* 
en avoit neuf. Pepin^ délivré par la mort 
de Dagbert ^ de respèce de captivité ftu 
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38— Ào ^^ é^^^^ retenu , va prendre les fonctions 
de maire d'Anstrasie , dont il portoit le 
p^J'j^_^^ tilrc. Il meurt avec la réputation d'un 
\itux. homme plein de probité , doué des 
vertus douces qui répandentile bonheur, 
et sur l'homme vertueux et sur ceux qui 
l'entourent. Grimoald son fils le rem- 
place : premier exemple de succession 
dans cette place qui devint héréditaire. 
Clopis II avoit pour maire JFjga^ 
La reine dont la générosité , la vaillance , FaHà- 
lanuWe. Jjilùé fout aimer le gouvernement de 
»4i— 49* son pupille : il meurt regretté. Sa place 
est remplie par Erchinoald , parent du 
jeune roi. La reine Nantilde^ mère des 
deux petits monarques, recommandable 
par ses vertus et ses talcns , étoit le lien , 
entre les maires de ces deux enfans. La 
Bourgogne ^ sous le sceptre de C/o- 
vis II y faisoit cependant un royaume 
à part. Elle voulut aussi avoir son maire 

Rariiculior , qui ne Int pas celui de 
[euslrie ; Nanti hic recommanda aux 
seigneurs assembles Flavent^ un d'en- 
tre eux qu'elle estimoit , et ils l'élurent. 
Cette princesse cessa de ^ivre trop tut 
pour ses enfans , dont elle tâchoit de 
soutenir l'autorité et de former les 
mœnrs. Privé descs conseils, ^Voi^ws'a- 
bandonnc à des désordres qui l'ont fait 
soupconncF d'aliénation» 
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Sigebert II , roi cl'Austrasie , meiirt ^^^ ci 

L laisse un fiis nommé Dagobert lï , ^^^^ ^^ 

\ tout au plus de deux ans. LeSigebert. 

Irc Grimoaldy successeur de Pépin-- 
*-f^ieux , son père , substitue au 

» de Sigebert , le sien , nomme 
'.hildebert y comme adopte par le roi 

font. 11 n'a cependant pas la cruauté 

faire mourir le jeune prince ; mais il 
e fait tonsurer , et renfermer sccrète- 
nent dans un monastère d'Irlande. Les 
eigncurs austrasiens ne souffrirent pas 
ong-lemps cette usurpation ; ils arré- 
crent Grimoaldy et l'envoyèrent avec 
•on fils hClopLs. Ce prince condamna 
opère à mort. On ne sait ce que devint 
c fils. Clovis alors fut regarde comme 
«ni roi de toute la France. Il ne mit 
)as d'autre maire en A.ustr;\sic pour 
emplacer Grimocdd y non plus qu'en 
îourgojine , après Flavent qui étoit 
iiort : (le sorte (\\^Erchhtoald , maire 
lu palais de Neuslrie > le fut des trois 
ovaurnes, comme ChuLs en étoit roi. 

Ce prince meurt à vingt-un ans. Il p.**^î*^ fî 
voit épousé BatiUh , d'une beaiué 
are : des pirates l'a\ oient prise sur les 
ùles d'Angleterre, amenée en France 
t \ondne au roi. On répandu le bruit 
pi'clle étoit princesse Saxonne. Quand 
m eut élevé par la fortune y dit Moze- 
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65o— 5i. ^^y > ^^ ^^^ qu\i choisir la race dorA 
,-. on veut être. Esclave ou princesse, 

t.i,p. a46. J^ciltide joignit a Ja beauté le chariDe. 
de l'affabilité et une conduite sans re-n 
proche ; elle donna trois fils à son. 
époux , Clotaire > Childéric et Thiéry^ 

CLOTAIRE III, 

âgé de 4 ou 5 ans. 

Clotaîre m, Les trois fîls de Clovis II étoient au 
France! * bcrccau quand leur père mourut. On 
655*^63. "^'^^ reconnut pas moins Clotaire III 
pour roi de Neastrie , et Childéric II 
pour roi d'Austrasie ; Thiéry le troi- 
sième n'eut point de partage. Tout cela 
se fil du co •:senlemcnl des seigneurs , du 
peuple , et sous l'iiiiluencc de Batilde. 
Ebroîn. Elle eut l'imprudence de ])ermetlre, 

664 — 68. ou ne put cm])eclier qu'on installât 
maire du palais de Keusirie , EbTX)in , 
homme actif, ]>ropreau gouvernement, 
mais incapable de soulfrir partage dans 
l'autorilc. Il suscita tant d'affaires, tant 
d'embarras à la vertueuse Batilde , que 
celle princesse , amie de la tranquillité, 
se relira dans l'abbaVe de Cliclles , 011 
elle vieillit , sinon religieuse , du môiiis 
dans les. pratique» les plus austères de 
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religion , qui lui ont mérité le titre û6i---68* 
e sainte. 

L'esprit d'intrigue , le caractère do- 
minant diEbroin , remplirent de trou- 
li i le règne de Clotaire III. Ce 

ire se soutient contre les mécontens, 
l^aide du nom de Clotaire ; mais ce 
outien lui manqua par la mort de ce 
irince à l'âge de quatorze ans. Le peu 
['années qu'il vécut, annonce assez qu'il 
ut personnellement étranger, et à la gé- 
lérosilé avec laquelle fut accueilli à sa 
îOur 5 Pertharit , roi des Lombards , 
Icpouillé de ses états par Grinioald ^ 
lue de^ Bénévent , et aux secours , 
Dutiles d'ailleurs , qui lui furent| don- 
lés pour remonter sur son trône. 

GHILDÉRIC II, 

alors âgé de 18 ans. 

Un des. principaux ennemis d'i?i7W/2 ^^^j'e^tof jj^ 
toit Léger j cvêque d'Autun , que la France. 
eine Batilcle a>oit bien désiré faû^e 668. 

ire du palais de ISeuslrie , quand 
a préférence fut accordée à Ebroin : 
l y avoit donc ri\ alité entre ces deiix 
tommes, à la mort de Clotaire. Ebroin 
oit sur 1« trOue Thiéry III ^ ce jeune 
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668. prince resté sans partage à la mort de 
Clovis II son père. Cette promotion 1 
s'étoit faite sans consulter les seigneurs; 
aussi Léger n'eut-il pas de peine à les 
révolter contre ce choix , en leur repré- 
sentant qu^Ebroin n'avoit agi ainsi que 
pour régner despoiicjucmenl sous le 
jeune roi, et afin qu'il cul à lui seulobli-* 
gation de sa coiuonnc.Pour déjouer ces 
projets , il leur propose d'offrir le tronc 
à Childéric qtii rc'gnoit déjà en Atis- 
trasie et qui accepta l'ofi're qui lui fut 
faite. De là provint ime guerre civile 
très -animée 5 dont l'issue fut que la 
même disgrâce enveloppa le maire cl 
son jeune roi. Ebroin , menacé de 
perdre la \ic>^ fut obligé de prendre 
le froc : extrémité désespérante pouf 
un aml)iileux. 11 se retira dans le mo- 
nastère de Luxcuil. On coupa aussi les 
clle^eux au jeune Thiéry ^ sans ordre 
de Childéric II , son ÎVèrc , qui lui 
mar(|ua de la compassion, et lui ofiVit 
^'"y» des dédommagcmcns. Je ne veux rïeriy 
t I ,p. 171. |.('poiulit-il nohlemcnt : on m*a détrôné 
injustement f j'espère que le ciel pren^ 
dra soin de nia vengeance. 11 se ren- 
ferma dans l'i^lll>n^e do 8t.-T)enjs , non 
pour se faire moine , mais pour laisser 

L'gcr. (rOillC ses cliCNCUX. • 

6^7 —.73. v^'éloit im >iai service rendu h Chil' 
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î 'ic?^ , roi d'Ausirasie , que de lui 5-^3^ 

roir ouvert, par la réclusion do son 
trcre , la possession tranquille du trône 
ie Neuslrle : mais soit que ce service 
lit fait prendre à l'évêque Léger un air 
d'autoritc qui déplut au monarque , 
loit que les déréglemens du jeune prince 
ûent été portés à un excès que le zèle 
du prélat ne lui permît pas de souffrir ; 
Childéric s'irrita de son ton ou de ses 
remontrances. Dans un accès d'empor-- 
tement il voulut le tuer. On fit échapper 
révêrpie, qui se relira dans l'abbaye 
de Luxeuil , et y prit l'habit monas- 
tique. Il y trouva Ebroin. On peut re- 
greler qu'il ne se soit pas rencGIitrd 
quelque moine observateur qui nous 
auroit appris de quel œil ils se virent , 
comment ils vécurent cnsem1)le5 s'ils se 
raccommodèrent ou du moins s'ils en 
firent semblant. Des chroniques rap- 

E orient qu'ils y tinrent la conduite de 
ons religieux, ce qui est difficile i\ 
croire. La vérité est qu'ils abandon- 
nèrent le cloître aussitôt qu'ils le purent. 
Léger ^ apparemment rentré en grâce, 
retourna à la cour de Qklldéric ; mais 
sa faveur ne dura pas , et disgracié de 
nouveau , il alloit perdre la vie , lorsque 
le jeune monarque tomba lui - même 
ftoiis le fer de Bodilhn y qu'il avoit fait 
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(71.^73 honteusement battre de verges, ponri 
punir ce seigneur de quelques remon- I 
trances fondées, qu'il s'étoit perm ] 
à son égard i Bichilde , sa femme , t 
• étoit enceinte y fut assassinée avec in 
et un fils encore jeune. Un autre ûls] 
appelle Daniel , échappa à la proscrip- 
tion 5 mais il fut confiné dans un cloître. 
11 en doit soriir im jour, pour régner 
avec quelque gloiie , sous le uom df 
Chilpéric II. 

T II I É R Y III, 

alors âgé de sa ans. 

Thi(?ry III. Q,j s'ait cnd à voir Ehroin faire repa- 
France. roitre I /iiéry , quil avoit autreiois 
674—80. porté sur le trône , et qui et oit sorti 
de Si.-Deuys y point du tout. Il pro- 
clame un Clovis qu'il suppose fils de 
Clotaire III ^ mort l\ peine adolescent j 
et héger , au contraire , s'attache à 
Thiér^ , qu'il rojetoit auparavant. 
Ebroin et Lcs deux facûons étoicnt très-piii»- 
^^p'^Y santés , fortifiées chacune par des cvê- 
t. I , aoS et ^^^^^ ^^^ assez grand nombre , de sorte 
suiv. qu'on pourroit regarder celle guerre 

connue une guerre ecclésiasti(jue ; cha- 
que parti y apporta ce zèle ardent qui 
faii qu'on ne se pardonno pas. Léèger 
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n fut victime. Poursuivi à outrance r i^ . g^' 
près quelques défaites , assiégé dans 
-ville épiscopale , contraint de se 
cndre , les partisans diEbroin lui firent 
rêver les yeux. Mais tout aveugle qu'il 

>it , son ennemi le trouva encore 
igereux ; le tenant entre ses mains , il 

i lit couper les lèvres , le {it déposer 
tans un concile de ses adlicrcns, et 
mlin assassiner. La faction contraire 
'bonora du titre de saint et de martyr. 

Il semble que la mort de Léger ter- 
nina les différens. Ebroin fit dlspa- 
X)ître son fantôme de roi C/oris ^ et re- 
connut Thièry III, donl il devint 
naire du palais. Comme il étoit SOUVe- 

n sous ce prince ^ on peut lui savoir 

é de Ja justice que le roi rendit a Da^ 

)bert ^ (ils de Sigebert , roi d'Austrasle. 
[uc Gr'uriiKihl a volt reléj^né en Ecosse. 
Vhiéry ne s'opposa pas à son relonr, 
X lui rendit de bon gré une partie de 
'Austrasie sur laquelle il régua ; mais 
Oogobert fut tué dans ime sédition ex- 
ilée par des seigneurs mécojjtens. 
ebroin, lui-même, fut aussi assassiné 
n Neiistrle , fin bien méritée par un 

»mme dont le génie turbulent mettoit 
oui en combustion aulour de lui. 

Piivés de Dcfgohert y les Austrasiens Prpîn. 
cfuscreul de se soumettre à Thiéry^ ou 684 — 90. 
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^g^ ,^ ' plutôt aux maires cfuî gonvernèrent son' 
son nom. Cependant , afin de ne pa* 
toml)cr clans l'anarchie , ils se choisirent 
deux chefs auxquels ils donnèrent le 
nom de de princes et ducs des Fraih 
çais. Martin et Pépin ^ dit le GroSj 
ou de Ilerstal. Ils étoient cousins ger- 
mains et le dernier , petil-fils <le S. Ar^ 
nould y ëvcque de Metz, par Ansrgise^ 
son père , et de Pepin-le-f^ieiix ou de 
Landen , par Dode ou Bef^ga , sa I 
mcrc. Cet arrangement ne se fit ] r 
sans contradiction. Les mécontens Je- 
vèrent des troupes ; les deux princes 
allèrent au-de\ant d'eux ^ Hyrcrenl ba- 
taille sur la frontière deNettslrie , et la 
perdirent. Martin fut tue en trahison 
à Laon . où il s'étoit sauve. Pépin se 
retira en Austrasie. Des dohris de son 
armée , grossie par les secours que lui 
amenèrent les seigneurs austrasiens ^ il 
en forma nne plus considérable , et re- 
vint contre les mécontens, quis'étoient 
appuyés de Thiéry. En vain PepinienXîi 
un accommodement ; il fallut combat- 
tre ; ce fut si malheureusement pour le 
roi^ qu'il fut entièrement défait. Pépin 
le poursni\it jusqu'à Paris , et s'empara 
de la ville cl de sa personne. 
Pcpîn,tnaîre La manière dont se conduisirent en- 
dn palais de suite le Vainque i\r et le vaincti, apprend 
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qu'on ne sait pas d'un traité sans doute ^o, 
lu entre eux. Ihiéry se renterme ]yeustiie 

s son palais , n'en sort qu'avec les pn'nc* ou 

nmemens de la royauté , le manteau de 

(irpre y le diadème eu tête , le scep- 

e à la main ^ et traîné par des. bœufs 

pas lents dans un chariot , qui étoit la 

turc affectée aux femmes ; donne 

.ndience , reçoit les hommages , et 

tous les honneurs de Ja royauté , 

lont Pépin a toute l'autorité sous le 

itre de maire du palais de Neustrie. La 

^urgogne y étoit réunie. On ne parle 

plus de ce royaume. Quant à l'Austra- 

rie 9 Pépin y règne , non comme maire 

du palais , mais sous le titre de prince 

ou duc , c'est-à-dire qu'il ne crut pas 

«voir besoin de se faire autoriser à la 

souveraine puissance par le nom d'un 

roi dont il se seroit déclaré maire. 

Thiéty meurt dans cette inertie, et 
laisse deux fils , Clouis III et Childe- 
beri III \ et même, selon quelques 
auteurs, un troisième appelé Clotairej 
et d'où pro\int un jeune prince de même 
nom , que dans la suite , Charles 
Jtfartel \u^e2L convenable de montrer 
pour roi aux Austrasiens. 
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691-694. ^ Yt 691—753. 

Puissance absolue des trois maires dh 
Palais , Pépin de Herstal ^ Charle 
Martel , son fils, et Pepin-le-Brefj 
son petit-fih sous les derniers roîj 
ainéans de cette race ; période dt 
60 ans, 

C L O V I S III, 

âgé de 10 à 11 ans. 

ciovisîir, Pépin place le premier des fils de 
kaucT ^ Thiéry sur le trône de Neustrie , et 
continue d'en être maire pendant 
\ie de ce piince ^ qui meurt de maladie 
à (piinze ans. 

Cet îige fait connoître qu'il n'eut que 
la part de représentasion à une assenH 
Liée des seigneurs ncustriens , qui fut 
tenue à A alcncicnncs , sous l'inlluence 
du maire du paliûs. On y régla la forme 
de la convocation des armées , la ma- 
nière de pourvoir à leur subsistance , et 
les rangs de ceux qui les composoieut. 
Le principal étendard étoit la chappe 
de Si. -Martin . cs])èce de hnnièrc em- 
preinte de rcfiigic du Salut, On uUoit la 
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adre avec pompe sur son tombeau , 691— ôgii 

nme si on l'eût reçue de ses mains , 

I l'armée on la gardoilsous une tente 

grande précaution , comme on aù- 

lait pour la personne même du 

ÎHILDEBERT III, 

dgé de a à f2 ans. 



CiiiLDÉBERT III succède , âgé de rhildeLm 

lïc ans • à Cloi^is III y son frère : ^Vi.'^'* 

min met auprès de lui , maire du ^ ^^^ 

fais , Grimoald ^ son fils , aussi jeune 

i le roi , moins pour gouverner , 

imc il paroît par son âge , que pour 

irer par succession la place à sa fa- 

ie. Quant à lui, il continue , en gar- 

int son autorité en Neustrio , à régir 

lustrasiesans roi comme duc et prince 

es Français. Il donne des lois de po- 

:e, les fait exécuter, commande les 

mées , repousse les ennemis du de- 

)rs , convoque les seigneurs , préside 

lellement leurs assemblées , quoiqu'il 

fasse paroitrc le rot. Cependant il ne 

ouve pas toujours la docilité qu'il dé- 

re ; mais malheur aux méconlens qui 

a lenl avec éclat ! 11 les fait rentrer 

ts ce qu'U appelle le devoir ^ aN ec taie 
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7 6—'? o' f^**^^^^^^ ^^ ^'^ empire qui Ta fait taxer 
de dureté. 

Pendant ce temps Childebert \\l ren» 
fermé dans son ])alais , fait ia principale 
occupation des pieux exercices de la re- 
ligion et fonde des monastères. Lte sep 
tième siècle j dit Mézeray y fut celui é 
ia grande chaleur de la vie monastique. 
L'Historien fait une énumératiou de Cd 
fondations. Il faut cependant que le roi 
se soit quelquefois occupé à entendre 
les causes de ses sujets , et qu'il l'ait fait 
avec discernement, puisqu'on lui a 
donne le surnom de Juste. Ces foDC* 
tions pacifiques ne portant pas ombrage 
au maire , étoient sans crainte aban- 
données au^ monarque. C'est un trait 
digne d'éloge dans la vie de ChildebeH 
d'avoir prolité de cette liberté pour le 
bien de ses sujets ; il laissa en mourant 
un fils nommé Dagobert ^ âgé de onie 
ans , comme il l'étoit lui-même en mon' 
tant sur le trône. 

DAGOBERT III, 

l)ago!)ertIlI, âgé de 11 ans, 

iB.e roi de 

^3^ Un roi qui n'avoit que onze ans , con- 

Ktrravl ^'<^"oit fort à Pépin, a II l'installe sur 
pag. «g8. ^^ 1<> siège royal de Neustric y du con- 
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semeiueDl des ëlats. j^près que K^n- ^. o 

Jaui a élc montré comme jïrésidcul à 

l'asseiifiblée .) ,qM'îl A reçu IçiS dons ou 

élreuiies des Français , qu'on lui a 

. fait bégayer urte recommandation gc- 

licralc aul^ gens en place de dëfcridre 

: Të^lisc , d'avoir soin des ycnves et 

des impilies , qu'on a publié devant 

lui Icb d:renses ordinaires et la mar- 

Lchc de l'arnica ,. 7^(7)//^ ,Iq lait con- 

c dnire dans une maison ru\ale , n^^jr 

votre nourri et entrcleiiu avec aboii- 

( dancc et respect , mais sans aucun 

t pouvoir ni fonction )). C'est I^,, en . f 

îDcl , toule l'histoire de Dugobert IIl^ 

^ Ou i\(^ iro^^e qu'un événement im- Mort i% 

^ruml^sous son rè^ne : mais.il eut. les P^P^*^* 

us grandes conséquences ; c'est la 

)rt de Pépin , Lal>ile général , bon 

jiolîtiquo, jSyUixtout bien fa>on8é des 

sîrconsiauces. j.eséçi;iYains anciens sont 

obscurs sur une des époques priaci* 

les dc.ia vie de Pépin , ({lie les mo-^ 

leriiesii'osjcnt assurer ^lélpaïde , mcre 

die C/Kirles , un de ses Uls , étoit épouse 

[i'gilime , e* par conséquent ce fils, 

Je venu s* cdobre^ étoit légiûmç lui- 

Encme. Pépin , d'une autrQ^lemme dont 

on ne cui\aOit.ni l'^clajL ni le noni , eut 

encore un autre fds nommé Childe^- 

hrand , que quelques-uns font trisaïeul 

Torn. II. F 
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rTi4««.,5, de Robert-le-Port , et rigc par consé- 
quent de la troisième race des rois de 
France : mais de Plectrude , bien re- 
connue pour véritable épouse , il eul 
Drogon elGrimoald : le premier mou- 
rut de maladie ; le second fut assassiné 
Me'reray, et laissa quatre fils, Thétjdàld , Hur 

t. i , p. 5o5. gn^s ^ jirnould , Godefroy ^ €^\e leur 
grand'mère Plectrude élevoit quand 
Pépin ^ son époux, mourut. L'ainé quoi- 
qu enfant avoit été pour>»u comme son 
père de la charge de maire du palais , et 
Plectrude regnoit sous sou nom. 
CLwÎM- Le j)rcïnicr soin de Plectrude fut de 

wftiicl. s'assurer de Ckarle^f qui a\oit vii.gl- 
quatre ans , et qui raontroit des pré- 
tentions alarmantes. Rlle l'enferma dans 
un chàteaii-fort , mais les Françjiis lai 
ou honteux d'obéir à une femme cï 
à lin enfant se soulèvent en Neustrie, 
forcent l'un et l'autre à fitîr , ëliseat 
Ràinfrqy pouf maire , et délivrent 
Charles qui est proclamé duc çt prince 
en Austrasie. Sur ces cntrêfaities le nom 
de Dagobert >int à manquer h Charlei 
et à Ridnfixiy\ ce prince mourut k dîx- 
scpt ans, laissant un fds d'un an , qu'on 
a nommé Thiàry IV de Chelles , parce 
qu'il fut élevé dani cette abbaye, ' 



ia5 
CHILPÉRIC II, ^'*^~''- 



ji.. 



âgé d'environ 44 ans. . 
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Charles seml)loit devoir profiter de ChOpërlc ir, 
nipuissance. d'un enfant au berceau, ï9;*'f^i<*«' 

1 1 A ï AA • France.. 

r se mettre sur le trône c jyiais ap- 
eaiment les circonstances n'étoient 
mûres. 11 préféra de montrer un 
roi aux Austrasiens , et il choisit un 
Ciotaire^îssxx du sang royal par Thiéry 
XII ^ lequel lui auroit obligalion de la 
couronne. 

Par la même raison Raihfroy , négli- 
geant aussi le pelit Thiéry , tira Da^ 
111^/ fils de Childéric II ^ du monastère 
ou il avoit été enfermé après la mort 
de son père , et lui fit prendre avec lé 
sceptre le nom de Chilpéric //. Ce fut 
alors aux deux vrais souverains , à Rai/i^ 
froy , maii'e de Neustrie , et à Charles , 
souverain en Austrasic , a \ider ensemble 
la querelle. 

Ils s'approchèrent entourés chacun . - 

d'une armée. Rainfro^y avoit grossi là ' 

ûenne , des trou[)es de Eudes , duo 
d'Aquitaine. Malgré ce secours y il f«i( 
vaincu dans une bataille san<i;lante et 
contraint de fuir avec Chilpéric , qui 
assistoit au combat. Le roi se retiia 

V 2 
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716—-- âo. ^^ Aquitaine , et Rainfroy erra en 
Neusirie. 
Conduite Evénement heureux pour Charles ! 

Uhâiiesr ^ ^on roi Clotaire meun. Il traite avec 
Chilpéric ^ qui préfère un trône sans 
puissance à la position d'un réfugié. 
Ce prince quitte FAquitaîne. Le duc 
des Français le reçoit avec honneur : il 
s'établit auprès de lui maire de Neustric 
Il s'arrange aussi avec Rainfroy , au- 
quel il abandonne l'Anjou , acceptant 
son fils en otage : ce seigneur y passa 
le reste de sa vie tranquille. Enfin 
Charles s'accommode aussi avec Plec- 
trude , qui reçoit de lui des teiTcs en 
Austrasic , 011 elle coule des jours heu- 
reux dans le repos convenable à son 
fige , et lui remet ses quatre petit-fils. 
Trois furent promus aux dignités émi- 
nentes du clergé. Un quatrième , qui pas- 
soit pour j)lus remuant que les autres^ | 
s'est trouvé mort inopinément , sans , 
que les historiens parlent de violence , 
ni qu'ils en accusent Charles son oncle. 

Miftras^ Ces Conciliations politiques curent 

:kJ> p. i38. ]ieu en différcns lenVps , pendant la vie 
et après la mort de Chilpêric II. On 
peut encore compter entre les mesures 
qwc Charles prit ])Our assurer sa puis- 
j^ànce , les libéralités qu'il fit à ses 
tron[)cs , à la vérité , aux dépens du 
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lergé, qu'il paroît n'avoir pas beau- ^^.^^^^q^ 
;oup ménagé. Il donna aux uns les 
)iens des cvêchés , aux autres ceux des 
DOnastères, quelquefois sanslilre, qnel- 
{uefois avec le titre d'abbés , de sorte 
|u'on trouve dans les catalogues des 

>érieurs d'abbayes de filles , des gé- 
IX et des capitaines. De simples 
loldats doCoient leurs filles avec les 
revenus des paroisses , qui sans doute 
consistoient en dîmes. On croit que 
de-là sont venues les dîmes inféodées 
perçues par des laïcs. 

Chilpéric mourut à Noyon , dans sa 
cour rendue , selon ses vœux , inac- 
cessible au mouvement des intrigues, 
comme au fracas de la guerre. Vély dit 
DU^îl ne doit pas être mis au nombre> 
des rois fainéans; Mézeray le traite 
f imbécile. Pour prendre un juste mi- 
lieu , on pourroit dire que tranquille et 
foilile par caractère, il auroit été ex- 
ilent homme privé , et qu'il fut roi 
très-médiocre. Il ne laissa pas d'enfans. 
Sans doute il n'étoit pas encore temp^ 
le se placer sur le troue de Neustric , 
[misque Charles y assit le petit Thiéi^- 
le Chelles , âgé de sept ans, i 
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^^/^ 3 ne sont pas entièrement exemptes. 

. Eudes en mourut de chagrin. D'au- 
tres disent qu'il se fit moine de dépit. 
Son fiJs Ilunauld qui lui succéoa , 
mieux conseillé que son père, satisfit 
Charles , prêla serment de fidélité à 
lui et à ses fils , et vécut tranquille. 
Le prince dès Français vola de nouveau 
en Bourgogne , où il avoit paru quel- 
ques indices de révolte , pacifia tout et 
retourna contre les Saxons qui se rc- 
montroicnt. En une môme année , le 
Rliln et la Garonne le virent à la toie 
de ses armées sur leurs bords. CA/V- 
AVfTfly, debrcuul j son frère , le secondoit dans 

p. 553. g^g opérations militaires. C'étoit un 
prince modéré. 11 paroît avoir très-bien 
vécu avec son frère. Sa postérité , qni 
fut nombreuse , a été la souche de 
plusieurs maisons illustres. Elles ont 
contribué , avec d'autres seigneurs , 
possesseurs aussi de grandes terres , à 
partager la Frauce en liefs. 
>Tort de 1 hiérv de Chclles mourut à Tà^^e de 
^ j'/i'ij.g de vingt- trois ans , la dix-septième an- 
née de son rèjnic inia^uûre. On croit 
qu'il fut marié , et qu'il eut mcrne un 
iJJs ; mais C hurles n'ayant pas appa- 
remment bt'.soiu d'un simulacre de 
royauté, ne jugea pas À propos de lo 
mettre stir le tronc : de sorte qu'il y 
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eul inierrègne pendant le reste de sa 3 >^ 
vie. 

INTERRÈGNE. 

Usé par les fatigues , Charles lan- 
guissoît , quoiqu'il n'eut guère que cin- 
quante ans. Son état d'infirmité lui ôtoit 
le goût des opérations mililaires. Les 
papes après s'être affranchis sous Gré^ 
goire II de la domination des exarque^ 
de Ravennes , luttoient alors contre les 
rois des Lombards pour la domination 
dans Rome. Grégoire III ^ à l'imiiaiion 
de ses derniers ])rédécesscurs , vouloit 
s'en assurer la possession. Luitprand 
la révendiquoît comme une partie de 
son royaume. Le pontife n'étoit pas le 
plus fort ; au contraire , il étoit trcs- 
pressé par les armes du monarque* 
Quoique la conduite de Charles , à 
l'égard du clergé de France , ne lui 
donnât pas lieu d'espérer beaucoup du 
prince Français , il compta que la poli- 
tique pourroit le déterminer à ne i)as 
souffrir l'agrandissement de son voisni , 
et le pria d envoyer une armée en Ituiie , 
s'il ne pouvoit y \cnir lui-même. Mais 
Charles étoit allié de Luitprand s il 
avoit d'ailleurs assez d'affaires dans un 
royaume qu'il vouloit accoutumer à le 
reconnoilre pour maître. 11 se contenta 

6 
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o ^ . donc d'engager le Lombard à ne point 
inquiéter le pape , et il envoya, de 
riches présens au tombeau des apôtres. 
D'ailleurs il en agissoit sur la fin beau- 
coup plus modérément avec le clergé, 
et on doit remarquer que si, dans sa 
détresse , il n'usa pas toujours assez so- 
brement des biens de l'église , du moîiu' 
il eut la prudence de ne pas épuiser 
cette ressource , qui dans les temps 
suivans a été utile au royaume. 
741. (^harles Martel mourut tranquille- 

Mort ment dans son lit , âgé de cinquante- 

de Charles i^rQis aus. La Vie dcs plus illustres «j[uer- 
Tiers n est pas plus remjuie de combats 
célèbres , de faits liérokiucs que la 
sienne : il étoit naturel qu'un homme , 
qui devoit tant à la guerre , imaghiâl 

Ordre de mj ordre de chevalerie , pour honorer 
et distmguer les braves qui avoient com- 
battu avec lui. Charles Martel fonda 
celui de la Genctle , dont les ornemous 
étoient simples comme la légende , con- 
sistant en ces mois , Exaltât humiles , 
( i7 élève les humbles ). Devise conve- 
nable à des hommes que la bravoure mi- 
litaire lire d'un état obscur , et présente 
glorieux aux regards de la nation. 

U paroît que Charles Martel s'oc- 
cupa , les derniers jours de sa vie , à 
consolider sa puissance , de manière que 
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enfans en pusseDt jouir sans troubles. 



mm 



Il en laissoit trois, Carloman et Pépin j '^^** 
de Rolande^ austrasienne , et Grifon^ 
de Sénéchilde la bavaroise. U partagea-^' - < 
en deux la monarchie , donna TAus- 
trasle à Carloman j et la Neusirie à 
JPepin, Grifon n'eut qu'un petit apa- 
nage , ce qui fait douter de sa Icgi- 
timité. 

CHILDÉRIC III, 

âgé de 11 à /s ans. 

Aprks cinq années d'interrègne, de- 742—45, 
puis la mort de Thiéry de Chellea , il Cliild<?ric. 
plut aux deux enfans de Pépin y qui J*^» ^'*; '^^^ 
régnoient sous le nom de duc9 et 
princes Français , de remplir le trône. 
Peut-être y furent-ils forcés par les 
murmures des seigneurs , devenus ex- 
cessivement puissans pendant les trou- 
bles. Ils y placèrent un Childéric IIJ y 
qu'x>n a nommé Vin-sensé , certainement 
prince du saug , mais dont la\ filiation 
est incertaine. L'opinion la plus pro- 
bable le fait fils de Thiéry , le dernier 
roi , et lui doime onze ii douze ans. 
Carloman et Pépin continuèrent les 
exploits de leur père contre les Saxons, 
les Bavarois et les Sarrasins qui tenoient 
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42—45 ^'^^^'"^ ^^^ places dans le mîJi ; enfin 
contre les Aquitains , soulèves par leur 
<lnc Ilunauld. 
Rf^tmtt'dt Au milieu ' de ces succès, atrxqnclh 
Carloinan. Çarloman n'avoit pas moins de part 
746 49. qjjç g^j^ frère, il prend la resolution 
de quitter toutes les grandeurs et de se 
faire moine. Il avoit deux fils , Yxsxi 
nommé Dreux ou Dragon. On ignore 
le nom de l'auire. On ne sait pas non 
plus s'il les recommanda l\ Pêpin , tnaîs 
il est certain qu'il ne fit ni à eux , ui à 
Orifon son dernier frère , aucune paît 
dans ses Etats. Çarloman partit pour 
Rome , magnifiquement escorté , dé- 
posa ses dignités eutre les mains du 
pape, qui lui coupa les cheveux, cl se 
relira dans un polit monastère àissci 
isole. Cependant s'y trouvant encore 
importuné par les visites des seigneurs 
français qui allaient à Rome , il se ren- 
ferma dans l'al)l)aye du Mont*Cassin, 
dont la règle sé\èrc lui paroissoil un 
rempart plus assuré que' la solitude 
même, contre les tentations séduisantes 
du siècle, 
woyens de Dans le projet que Pépin méditoit , 
^**'J.)5,.ç^^^ sans doute, de réunir en sa personne 
r-^o ^^ souveraine ]>uissancc entière, il ne 
^ pou\oit plus trouxer d'ohstacics que 

dans son frère Grijon. Des seigneurs 
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qui avoient été dans le district de Car--' ""75^ 
loman^ plusieurs moutroient de l'incli- 
nation jîour ce jeune prince : raison 
pour Pépin de le relenir sous bonne 
garde à la Cour ; mais il s'évada et 
gagna l'Allemagne, où il forma un parti 
mnssant , composé de Bavarois , de 
oaxoDS , avec les seigneurs de la do- 
miiiation de Carloman , auxquels se 
joignit le pape , qui fit des remontrances 
en faveur de Grifon pour lui obtenir 
un partage. 

Pépin ne laisse pas à cetie espèce de 
conspiration le temps d'acquérir des 
forces. Il arrive près des mécontens , 
menace et négocie : joignant l'or et 
Pintrigue au fer et à la terreur , il gagne 
les uns par des gratifications en terres 
et en argent, soumet par la force les 
plus opiniâtres , ferme la bouche au 
pape par des présens. Quant à Grifon^ 
il lui fait, du Maine et de l'Anjou , qu'il 
éxïl^f:^ en duché , un apanage , dont il 
espère que son frère se contentera, et 
re\icnt avec une nouvelle ardeur à son 
projet de se faire enfin conférer le titre 
de roi , dont il a\oit toute la puissance. 
Malgré les usurpations de Charles 
Martel sur les lûens du clergé, il jouis- 
8oit encore d'un grand pouvoir sur 
l'esprit des peuples, Carloman et Pepin^ 
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"Z^^ — en succédant à leur père , avoîenl la-' 
elle , par beaucoup d'égards et de libé- 
ralités , d'elFacer les préjugés défavora- 
bles que le^ démcmbremens de Cluirleè 
Martel^ traités de rapines , avoient 
élevés contre sa famille ; mais la con- 
duite des detix frères , l'un , montrant 
beaucoup de respect pour la religion , 
et l'autre , ayant poussé son dévoue- 
ment jusqu'à prendre l'état monastique, 
calma tous les ressentimens : arussi, 
dans un parlement que Pépin assem- 
bla, et oùse trouvoient beaucoup d'c- 
véques, si quelques-uns n'étoicnt pas 
favorables au désir de Pépin ^ du moins 
ne paroît-il pas qu'il en ait trouvé de 
contraires , puisqu'aucun ne réclama 
pour l'infortuné Childêric. 

Cependant le dessein de Pépin ne 
s'accomplit ])as dans cette première as- 
semblée. L'atlaire étoit délicate. C7//7- 
(îê.ric avoit pour lui la naissance et 
l'ordre delà succession non interrompue 
dans la ligne masculine des Mérovin- 
giens 5 et n'a\oit contre lui que sa jeu- 
nesse, et ime incapacité traitée d'imbé- 
cillité (pii pourroit se dissiper à mesure 
qu'il avaiiceioit en ;ige. D'ailleurs des 
autours assurent (pi'il avoit une femme 
et des enfans ; mais les Français étoicnt 
lus de 1 espèce d'ajuarchie dans laquelle 
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Ife Tivoient: sortis d'un interrègne pour ^^ 
tioniber sous un roi mésestimé , ne 
.pouvant s'accorder entre eux, les sei- 
gneurs qui composoient 1c parlement, Mr^ay, 
résolurent de s'en rapporter au P^P^* ^ r^i 1 jj • 

Zacharie ctoitson nom. Comme ses aëuôné. 
prédécesseurs, tantôt en simple dissen- «31, 
lion I et tantôt en guerre ouAérte a\ec le w,v,^jy 
roi des Loml)ards , pour la possession ou ^ , ^ !,, j^^j. 
la domination dans Rome , il éloit natu- 
rel qu'il pût compter sur le secours de 
Pépin , dans le cas où ce pnnce lui 
auroit obligation de la couronne. La 
question fut posée en ces termes : Qitel 
est le plus digne de régner , ou celui 
gui travaille utilement pour la défense 
de l'Etat y et fait toutes les fonctions 
de la royauté sans avoir le titre de roi^ 
joa celui qui porte ce titre , et n^est 
capable d'en faire aucun exercice? U 
n'y avolt de choix qu'entre deux [artis; 
ou de faire une réponse conforme au 
désir de celui qui interrogeoit par l'or- 
gane de l'assenihlée , ou dé se déclarer 
incompétent dans cette aflfeire. L'intérêt 
du saint sicge ne pcrmettoit pas cette 
espèce de déclinatoire. Le pape pro- 
nonça pour le gouvernant agissant , 
contre le roi inutile. Cette décision ^ 
quand elle seroit bonne , dit Mézeray , 
irait bien loin; mais quelle qu'elle fût , 
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„5^^ les Français y adhërèrenl. Pépin fin re- 
connu roi de France. Une' sentence 
déclara Childéric déchu de la royaulé, 
ordonna qu'il seroit rasé , revélu de 
l'habit de moine et renfermé dans iin 
monastère d'Allemagne. Les historiens 
qui lui reconnoissent une épouse disent 
qu'elle fut aussi voilée et confinée dans 
un monastère de France , ainsi qne 
leur fils, nommé Thiéry y dont on n'a 
plus entendu parler. 

jS%. Ainsi finit la première race des rois 

de France , nommés Mérovingiem. 
Dans une durée de trois, cent trenie- 
deux ans, elle donna vîngt^un rois, 
si l'on home ce nom à ceux de Paris, 
et trente-sept , si l'on compte ceux q^û 
ont porté ce dernier titre tant à Or- 
léans , qu'à Metz , à Soissons , à To 
louse et ailleurs. 



Fin de la première Race dijte d» 

Mérovingiens. 
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762 — 987. 

Seconde Race dite des Carlovingîens , 
comprenant quinze rois sous s35 
ans d'existence. 

LiES usurpations qui eurent lieu vers 
la fin de la seconde Race occasionnent 
dans son histoire presqu'autant de 
confusion que l'on en remarque dans 
b première. Pour la dissiper nous 
emploierons le moyen dont nous avons 
déjà fait usage ; celui de partager cette 
période en plusieurs autres de moindre 
étendue , bien distinctes entre elles par 
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les caractères qui leur sont propres 
et qui formeront autant de paragraphes. 
Nous en compterons trois : 

L* de 763 à 877. Splendeur d 
Carlovingîens pendant la succession | 
directe non interrompue de ses quatre 
premiers rois : Pépin dit le JBref^ 
Charles /, le Grand ow Charlemagne , 
Louis le Débonnaire et Charles h 
Chauve ^ période de 126 ans. 

IL* de 877 à 956. Commencement 
de la décadence des Carlo\in<nens et 
interruption dç la succession directe, 
sous les rois : Louis II dit le Béante , 
fils de Charles le Chauve et ses trois fils 
Louis III , Carloman et Charles III 
dit le Simple. Quatre usurpateurs , 
au préjudice du dernier , régnent suc- 
cessivement et en concurrence avetf 
lui, savoir : l'empereur Charles le Gros 
son parent.; Eudes fils de Robert le 
Fort, duc de France; Robert y frère 
ai Eudes ; et le gendrp dti même 
Robert , Raoul qui survécut à Charries 
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quelques années ; période de 69 ans. 

IIL* de 936 à 987. Retour à la 
succession directe des Carlovingiens , 
et chute jde cette famille sous les rois : 
Louis If^ d^ Outremer y (ils de Charles 
le Simple , Lothairey son fils et Louis 
y âîx. le Fainéant y son petit-fils. Ils 
ne rognent que sous le bon plaisir 
et la tutelle de Hugues le Grand ^ 
fils dti roi Robert , et de Hugues 
Capet , fils de Hugues le Grand j 
période de 5i ans. 
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§. I. 762 — 877. 

Splendeur des Carlopingiens pendant 
la succession directe et non inter^ 
jvmpue de ses quatre premiers rois : 
Pépin dit le Bref , Charles I le Grand 
ou Charlemagne , Louis le Débon- 
naire et Charles le Chauye '^ période 
de f 26^ ans, 

PEPIN dit le Bref, 

âgé de 3j à 38 ans. 

— t — *• Pepjn (lit le Nain , le Petit ou le 
p . '. . Bref ^ a été ainsi surnommé, parce 
Bret, saeroi iju'il étoit de très-petite taille, mai» 
de france. [çy^x, et \igoureux : ténioiu ce qui ar- 
riva la première ou la seconde année 

du Uon.^^'^* ^^ *^" règne , dans Tabbaye de Fer- 
rière en Gallnois , où il teuoit sa cour. 
On mettoil alors entre les princi{>aux 
divcrtisscnicns les combats contre le» 
bétes féroces. Pépin ^ présent à un de 
CCS spectacles , voit lui lion mons- 
trueux , acharné sur un taureau qu'il 
élrangloil. Qui de vous ^ dit -il aux 
seigneurs qui l'cnvironnoient, qui de 
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OÙ» ira secourir ce taureau ? Tous se c^^ 
lem , pas un ne répond ; Pépin 
Ile dans i'arêne , le sdkre à Ja main , 
l d'un seul coup la lêle du lion et en- 
j même le col du taureau : suis-je di- 
, ajouta-t-il en se replaçant au milieu 
jux'^ suis-je digne d'êti^e votre roi? 
En eiFet, dans ces temps où la force , Condmit 
lu corps (aisoit nne grande partie du ^ ^^^'"* 
nérite militaire , ime pareille action 
uvoit être un titre pour commander 
Bl régner ; mais le nouveau monarque 
Pépin en avoit de préférables : la pru- 
dence , l'esprit de conciliation , la pré- 
Toyance , l'adresse à profiler du circons- 
tances et le talent <lu gouvernement. 

Sous l'autorité absolue, quoique pré- A Pé-ard 
Caire, des maires du palais, les grands ^^^^tt^**"*^*- 
i^ëtoicnt partagé le royaume et formé n • • 
de leiu's lots des états plus ou moms des iiets. 
tndépendans , sovmjis néanmoins à des 
devances plus ou moins onéreuses, 
à des rcconnoissatices honorifiques 
ers la couronne. Telle est l'origine 
fiefs en France. Les seigneurs, en - 
îvant l'investiredu ficf^ promettoient 
oi el fidélité à leur supérieur dé grade 
» gra<U depuis le dernier arricre-iîefle, 
u'au coihte'et aU duo qui faisoit 
>mmag^,au roi. Ori ne peut assurer 
t )( dès ce temps ; on employa dans 
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" cet. acte de soumission les cérémonies 
qui ont eu lieu depuis. , Lie vassal se 
rncttoit à geuoux davaatiie sedi<;neur : 
joignant les mains que le suzerain ser* 
roit avec les siennes , il lui juroit fidélité. 
Dans la formule de l'acte du serment 
étoient compiis les engagemcas du 
vassal , qui cousis toient à aider . son 
seigneur à la guerre, ou d'argent ^ ou 
de troupes qu il envcrroit , ou de » 
propre personne ; de le racheter lui et 
son fils y s'ils touiboient entre les mains 
des ennemis , et d'autres obligatio ! 
quelquefois bizarres , mais auxquelles 
le vassal s'astreîgnoit, sous peine de : 
perdre son fief et de subir une punition 
corporelle , même la mort. 

Quoique Pépin roi pensât peut-être 
bien dilléremment de Pépin maire du 
pulais , et qu'il n'eut pas été fâché de 
relirer aux seigneurs la souveraineté que 
son prop^'c intérêt et celui des maires 
ses prcdécsseurs avoient fait attacher à 
leurs fiefs , il laissa à leur égard les< 

^ choses dans l'état oii il les trouva , mal* 
gré la brèche que les grands flefsi fai-. 
soient à son autorité. 11 y a même appa* 
ronce (|u'eutraiué par les circonsLanceSy 
ou déférant trop à la complaisance poiirj 
ses proches, il donna. l'exemple ^'iOialri 
hcureu}>Qmeut iniité par ses sugce9i(eur4| 
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de mettre presque tout le royaume en ' r "^ 
fiefs. Des aureurs lal)oiieux ont suivi la 
Lrace de ces fiels donnes par Pépin ; ils 
f ont trouvé l'origine de ces démem- 
Dremens (jui , devenus héréditaires siu* 
fin de celte race , ont rendu ces grands 
vass:iu\ , sous le litre de comtes et de ^^^^^^^* 

1 / • • 1 1. 1 , p. 3j4* 

diicft , égaux en puissance aux rois de ^ ^ 

hi seconde race , et à ceux de la troi-. ^^^^^^^ 

me , jusqua Louis XL ; ... *^ 

Ainsi Pepui s'attacha , par leur in-.' 

ItTCt , le pi us fort des lions , les seigneurs 

qui l'avoient obligé. On ne voit pas 

one pendant son règne aucun des plus 

distingués d'entre eux ait été réfrac- 

laire à l'espèce de sujétion qu'exîgeoit 

k vassalité, excepté Gaï/r^ ou Tf^difre^ 

^Hunaald y duc d'Aquitaijie. Le 

père avoit toujours contrarié Cfiarles 

Martel , maire du palais , qui s'avan- 

pioit vers le trône : le fils ne se montra 

* • • • * 

pas moins opposé à Pépin ^(\yi\ seffor- 

çoit d'étendre l'iuitorilé royalje. Pour. 

bien juger ces diics , et décider s'ils 

éritoieutle no ni de rebelles , qu^ leur 

(ioiinent presque tous les historiens du 

temps, il faudroit connoître <juellç . :* 

étoit l'autorité non contestée des mo« 

oarques sur les grands vassaux , et les^ 

droits répressifs de ceux-ci , avpué:S pan 

les lois. Or, les lois ne se sont fornaycs^ 

T}m. TL ti 
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c que par les exemples , c'est-à dire , 
qu'un roi étant le plus fort , a puni 
par la confiscation du fief , par la prison 
ou par la ni^rt , un grand vassal qui lui 
avoit résisté à main armée y et que ce 
même roi ou ses successeurs ont ap- 
pointé ce châtiment en preuve du droit 
de faire subir , dans le même cas , la 
même peine à un autre. Les formes pro- 
tectrices se sont établies successivement 
et lentement. 
Mautf Deux ennemis pressoient la France , 
Saxon» re- ^^ Sarrasins ou Maures du côté de l'Es* 
pouis^. pagne , les Saxons du côté de l'Aile* 
magne. Les premiers avoient conservé 
Narbonne , d'où ils pouvoient envahir 
le Languedoc , et ravager les pays ar- 
rosés par la Loire. Pépin les bloqua 
dans cette ville , et ne put faire mieux 
pour ce moment , parce qu'il fallm re- 
pousser les Saxons dont les hordes nom* 
breuses s'avançoient ver$ le Rhio* Q 
eut aussi à retenir dans leurs bornes les 
Bretons qui inquiétoient la JNeustrie^ 
et qui prétendoient k l'indépendance* 
Monde Un autre ennemi plus dangereux, 
Rrifon. 5»;i eut été plus prudent , le tourmen- 
toit. On a vu que Pépin avoit donné 1 
Grifon son frère un a|>anage> dont un 
bomme mouis rmunant auroit pu ^ 
CQQteaier» Après avoir voulu s'emparer 
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Je la Bavière, où sa sœur, mère du -^j, 
Jiic Tassillon , Favoii reçu , Grifon sé- 
journa peu dans son apanage , com- 
posé de douze comtés situés au cœur 
Je la France , et passa en Aquitaine , à 
la cour de Gcdfre , qu'il savoit malin- 
tentionné pour Pépin. Mais des attén- 
uons trop marquées pour la duchesse , 
donnèrent de l'ombrage à son époux , et 
Grifon fut obligé d'abandonner l'Aqui- 
taine. Il tourna alors du côté de l'Italie , 
et comme il s'y rendoit avec des troupes, 
vim^QS iii Astolphe y roi des Lombards, 
3 fut arrêté à l'entrée de la vallée deMau- 
rienne , par celles que Pépin avoit corn-* 
mises à la garde des Alpes. H y eut un 
combat , et Grifon y fut tué. 

Cette Italie devint pour Pépin un „^('*''^ 
objet d attention et de preierence y par 
l'intérêt que les sollicitations des papes 
lui firent prendre aux affaires de ce pays» 
Des états que les empereurs d'occident 
y possédoient autrefois , il ne restoit plus 
aux empereurs grecs , leurs successeurs, 
âu midi , que la Fouille et la Calabre ; 
au nord , que l'Exarchat de Ravenne et 
la Pentapole , nommée aussi duché de 
Rome. Les maîtres de Constantinoplc 
conservèrent encore quelqu'autorité 
dans ces pro\înces , confiées à un gou- 
verneur nommé Exarque y mais avec 

■A 
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c trop peu de forces pour se défend 

' * contre les Lombards. Ceux-ci s'entei 

dirent a\ec les papes , pour envahir J 

étals des Grecs en Italie , et ensuite i 

se disputèrent ces dépouilles. 

Le nord seul fut envahi; les dei 
provinces du midi demeurèrent encor 
environ 3oo ans , sops la dominatic 
des empereurs grecs , qui y tinrent d« 
goviverneurs connus sous le nom t 
Catapœis, En 972 , elles furent dor 
nées en dot à TJiéophanie ^ fille d 
Jean Zirnishès et femme de renipereu 
Otlonll; mais les Grecs ayant refus 
de s'en dessaisir et ap[)çlé même les Siir 
rasins à leiu aide , il en résulta de 
hostilités qui ne prolltèrent qu'à ce 
derniers par les nombreux eiablisscmeu 
qu'ils formèrent dans cette partie de l'I 
udie. 11 fallut 5 poirr les en déposséder 
la valeur exlraordînaire des (ils de Tan 
vrède de llautiwilie , gentilhon^uK 
normand^ Icscpicls arri\és en Italie 
à titre d'.mxiliiiircs , au commence- 
ment du onzième siècle, éloient maîtrci 
non-scidcmoiîl de la PouiJîe et de h 
Calabre , mais encore do la Sicile , que 
la moitié de ce siècle étoit à peine 
écoulée. 

On a vu que Charles Jifarlel u\oii 
ass^nré au ]»'»j»o Zac/ian'c* la possession 
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de Rome ; Asiolfe , roi de Lombardie , 5^^ 
ne voyoit pas sans jalousie cette capitale 
du monde entre les mains des souve- 
rains pontifes. Quoiqu'il eût reçu d'J5- 
iienne II , successeur de Zacfiarie , 
des secours pour s'emparer des états 
soumis aux Grecs, non - seulement il 
refusoit de donner au pape une part de 
sa conquête , qu'il avoit sans doute 
promise ; mais encore il prétendit s'at- 
tribuer toute l'autorité dans Rome , et 
îl assiégea le pape. Etienne III ^ succes- 
seur d^ Etienne II ^ suivit l'exemple de 
son prédécesseur qui avoit eu recours 
à Charles Martel ^ le nouveau pontife 
trouve moyen de faire parvenir ses 
plaintes à Pépin, Des ambassadeurs 
envoyés par le roi de France , arrivent 
auprès iS Astolje. D'abord ils obtien- 
nent la levée du siège , ensuite que le 
roi de Lombardie ne mettra pas d'obs- 
tacle au désir cpie le pape montroit de 
passer en France. Ce ne fut qu'avec 
tme extrême répugiiance que le mo- 
narque Lombard consentit à ce voyage , 
dont il prévoyoit des suites désa- 
gréables. 

Après avoir été élevé sur le pavois , Le pape en 
à l'imitation de ses prédécesseurs, "^* 
Pépin voulut , pour ainsi dire , faire 
intervenir la divinité dans son inaugu- 
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^2^ ration. Déjà il s'éloil fait solennelle- 
ment couronner dans la cailicdrale de 
Soissons , par Boniface , arcbevêque de 
Maycnce , muni d'une autorisation spé- 
ciale du pape : mais pour frapper sans 
doute encore davantage l'esprit des peu- 
ples , tenant Etienne III en France , il 
résolut de Ibire réitérer cette cérémonie 
]>ar le souverain pontife, et d'y ad- 
mettre a\cc lui ses deux fils Charles 
et iJarloman. 
(.onroTinc- Beaiicoup de seigneurs français ne 
Prpîn" ei^ïe ^® prêtèrent que difficilement au dcsir 
fcC6 deiuc fils, du roi. Ils avoicnt bien voulu choisir 

A?«*Vfrfly,sa personne pour régner, mais sa 
p.ûCi. dessein d'étendre ce privilège à toute sa 
race. Quelques-uns demandèrent un 
partage pour les enfans de Carloman^ 
que la renonciation de leur père ne 
devoit pas priver de tout droit à la 
couronne. Il survint sur ces objets des 
discussions qui occasionnèrent des dé- 
bats. Le pape ne se pressa pas de les 
abréger , ]usqu'à ce qu'il eût obtonu lui- 
même des assurances pom* l'exéculioa 
de SCS projets sur ritalie. 

Ces ditVcrens iiiiércts se concilièrent 
enfin. Etionne III donna la couronne 
et l'onction sacrée à Pépin , à Série 
son épouse, et a leurs deux tUs aines , 
C/uirles et Carloman. Dans cette action 
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Bolcnnelle il conjura les Français de 75a/ 
n'élire jamais de rois que dans la pos^ 
téritë-de ces princes. Il déclara excom- 
muniés et maudits tous ceux qui en 
prendroient d'un autre sang. On ne 
•ait ni le lieu ni le jour de cette cé- 
rémonie. La plus commune opinion la 
e dans l'église de St.-Denys. Etienne 

donna au roi le titre ^avoué et dé-- 
censeur de l'église romaine, et à ses 
deux fils celui de patrices romains. 
Sans doute , il se plaisoit à regarder 
le don de ces titres comme un droit de 
requérir le secours de ces princes dans 
le besoin , el l'acceptation des princes 
ime im engagement pris de protéger 
le saint siège , et de l'aider de leurs 
forces. 

En effet , aussitôt après le couronne- g^,^ jç ç^ 
tnent, le roi de France se prépara à pro- loman et d 
curer satisfaction au pape. De son côté,^** *" 
éistolphe 5 roi des Lombards , instruit 7^**^ • 

« projets ai Etienne^ et craignant qu'il 

ï fit déclarer les Français contre lui , fit 
ir le prince Carloman , qui'vivoit en 
*eligieux dans un monastère de ses états, 
5t le chargea de traverser les desseins 
le son frère dans l'assemblée des grands 
jui , selon la coutume , devoit décider 
le la guerre ou de' la paix. Elle se tint 
i Créci. Carloman y parla avec force 

4 
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„frA.^5, ^" faveur du roi des Lombards. 0» 
croit qu'il montra aussi 'quelque désir 
de procurer un établissement à ses deux 
lils 5 qu'il avoit laissés à la discrétion 
de son frère en prenant l'iiabit monas- 
tique. L'assemblée statua , non qu'on 
marclieroit sur-le-cbamp contre le roi 
de Lombardie , comme le pape le de- 
siroit , mais qu'on euverroit à ce pnnce 
des ambassadeurs pour traiter d'un 
accommodement. Lorsque l'assemblée 
fut finie , et que les seigneurs se lu- 
rent séparés , le pape , en vertu de 
l'autorité que l'engagement monasti- 
que lui donnoit sur Carlo/nariy lui or- 
donna de se retirer dans un monastère 
d'Allemagne , où il mourut peu de 
temps après. On transporta ses fils 
dans un autre. Us furent rasés y et on 
n'en a plus entendu parler, 

Eta«Jonn^5 Lcs ambassadcurs trouvèrent Asr 
apc. ^^ij-^ disposé à ne point troubler ]e 
pape dans la possession de Rome , mais 
il vouliU retenir l'Exarcbat et la Pen- 
tapr)lc connue lui a]>partenant par con- 
quête. Pépin prévoyant cette réponse 
tenoit son armée ]>rcle. Aussi-tôt il 
passe les Alpes , et fond sur la Lom- 
bardie. yistolje i\\\\ ne s'attendoit pas 
à cette bi*ii>c|ue attaque , abandonne 
ses retranchemeus y et se retire dans 
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Rivîe. Prât d'y cire forcé; il convint 'rz ce 
de coder la Pentapole , et partie de 
l'E-xarchai. Ce qu'il en retint , il le dut 
aux présens dont il combla le roi de 
France et les seigneurs qui l'accompa- 
gnoient. Le pape en marqua du mé- 
conlenlement ; mais Pe^in , croyant 
avoir assez fait pour le pontife , repasse 
les Monts , et rc>icnt en l^rance. 

yistolfe mourut. Le pape s'immisiga ySô-^^Sj, 
dans les affaires des Lombards , et eu 
fit oblcnir la couronne k. Didier. ^^ 
général du roij défunt , au préjudice 
du frère de ce prince. 11 crut par ce 
service avoir assuré ses nouvellejj ac- 
quisitions , mais il se tiompa. Didier-^ 
sur le irone 5' fil reparoîire les préten-^ 
lions de son prédécesseur. Il reprit 
l'Exarchat et la Pentapole , et assiéj^ea 
Rome. Persuadé que s'il tenoit le pape 
entre ses mains , il obiiendroit faci- 
lement là cession de ce qu'il désiroit , 
il offrît aux Romains de lever le siège 
s'ils vouloient lui livrer le pontife. 

Dans cette extrémité Etienne a re- Mé^erav 
cours au roi de France , sa ressource 1. 1 , p. 306 
ordinaire. 11 lui envoie couriers sur 
couriers , le somme de s'acquitter du 
vœu qu'il a lait de détendre l'éj^lise 
romaine ; lui remontre que mancjuer 
à ce devoir ce serait se rendre comp- 

. .6 ^ . 
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"^/r/. tr.r table envers Papùtre Sf. - Pierre Inl- 
même ; qu il d y aura jamais de salut 
pour lui 5 sHl rabandoniie ; au contraire, 
si le monarque vient à son secours, il 
lui promet la félicité éternelle , et liû 
lionne le prince des apôtres pour cau- 
tion. Il écrivit des lettres encore plus 
pressantes aux deux jeunes rois , à la 
reine Berte ^ aux évêques, abbés, moi- 
nes, à toute la nation collectivement , et 
enfin une dernière , le complément de 
4outes les autres, dans laquelle , à l'aide 
d'une prosopopée fort permise, et quia 
été ridiculement taxée de supercherie , il 
-J'aisait parler St .-Pierre lui-même d'un 
lilyle, tantôt afi'ectucux , et tantôt me- 
naçant, qui pouvoit faire impression 
dans ce temps. 

Aïissi Pépin prit-il la résolution de 
repasser en Italie, pour donner à la 
puissance du pape une consistance qui 
la mît à l'abri de toute vaiîation. H 
Tuena les Français par le Mont-Ccnîs ^ 
cncîore couvert de ncij^es , dont ils esca^ 
ladorent les rochers avec leur intrépidité 
et leur promptitude ordinaire. Ils tom* 
lièrent comme la fondre dans la Lom-* 
bardie qu'ils traversèrent en la ravageant, 
et marchèrent droit s\ Rome. Didier\Q\h 
le siège et se réfugia dans Pa^ie , comme 
son prédccessc/ur ; comme lui il accord» 
tout ce que le pape dcsircii, mais de ])hw 
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îl s'engagea à un hommage et à un tribut ^^ 
envers la couronne de France. Pépin 
vainqueur céda , comme possesseur par 
conquête , au pape Etienne , et à ses 
successeurs , l'Exarchat et la Pentapole 
du duché de Rome , qui sont devenus 
le principal patrimoine de l'église, 

La même année que le monarque Rëglen 
fit de sa conquête un don si généreux ^* ^^^ 
au souverain pontife , il convoqua à 
Vernon , dans son palais , un concile 
auquel furent appelés les seigneurs , 
pour la sanction de divers réglemens 
qui, outre le clergé , dévoient aussi re- 
garder les laïcs. On y statua que les 
évêques sans diocèse , ne feroient au- 
cune fonction sans la permission de 
l'évêque diocésain. Les statuts de Ver- 
non soumettent tous les délits dont les 
laïcs , comme les ecclésiastiques , se ren- 
droient coupal)les , à l'excommimica- 
tion , dont les formes et le pouvoir 
sont tracés en ces termes : a II n'est 
« permis de l)oire ni de manger en la 
» compagnie d'un excommunié; d'en 
» recevoir aucun don , de loi présenter 
» le baiser, ni même de le saluer : 
3) quîconcjue le fréquentera encourra 
» même excommimication que lui ». 
On observera qu'alors tous les crimes , 
même le meurtre ^ se rachetoient par 

6 
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t-r V une compensation en argent, C'étoit 
. donc une bonne poJitu[ne que de don- 
ner à l'excommunication un pouvoir 
qui dcvolt allarmer les riches et les 
grands , que la crainte d'une peine pé- 
cuniaire n'auroit pas retenus , et que la 
j)eine corporelle ne pouvoit atteindre. 
La plus parfaite impartialité est recom- 
mandée , dans les statuts de Yernou, 
aux juges laïcs et ecclésiastiques ; niai^ 
les attributions ne sont point réglées ; 
il leur est seulement enjoint de vider 
avant toutes les causes celles des veuves, 
des orphelins et des serfs d'église, et 
ex])ress(5ment défendu de prendre ricD 
des j)arties , ([\/uta7it que les présens 
chcLSsent la justice de tous les lieux 
où on les reçoit. 
Cours pU- Les rois tenoient alors des cours 
ières. pléiîières [)endant les fèlcs de Noël et 
a, de raques. Les monarques y parois- 

soicnt la couronne en tète , superbe- 
ment vêtus. Ils recevoient splendide- 
ment les grands seigneurs , qu'ils dé- 
fray oient mîignifujncnient , et auxquels 
ils livroient même de riches habille- 
mens , d'on est venu le mot de livrées. 
On croit (|ue ce fut sous Pépin que les 
assemblées du Champ de mars furent 
transférées en nvA , connue im temps 
(ju'une tcajpéraliuc j)lus douce rcudoit 
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Jus convenable : les vassaux y faisolent ^ r_ 

«miuage de leurs fiels , el les nations 
vaincues y présenloienl le tribut qui leur 
koit imposé. Ainsi les Saxons payèrent 
i Pepin , dans une de ces assemblées , 
HDe redevance de trois cents chevaux 
Cju'ils s'étoieiit engages d'acquitter tous 
les ans à pareille époque. Ce prince y 
reçut aussi l'Ijonimage de Tassillori , 
duc de Bavière , son neveu , fils de sa 
sœur, qui, accompagné des seigneurs 
Bavarois , promit entre les mauis de 
1 oncle service de vassal ; mais se 
t peu à la légèreté du jeune homme, 
^epin le retint à sa cour. On y vit des 
•mhassadeurs de Constantin Copro" 
^yme , empereur de Constantinople , 
ui , outre des aromates, des étoffes et 
es bijoux précieux , lui apportèrent un 
rgue, le premier qui parut en France. 
,e roi le fit placer dans l'église de 5/.- 
orneille ^ de Compiègne , ville où ce 
^iiice résidoit. Le but de ces présens 
oit d'engager le roi de France à ne 
is s'opposer aux efforts que l'empereur 
isoit , de tcm])s en temps , pour se 
>«sencr quelques possessions en 
alic. 

Les "uerres étrangères donnoient Guerre 
luins d'inquiétude à Pepin ^ que celle ^'^'i^"^^*"** 
e Gicifre , due d'Aquitaine , fils d'//w; 7 ^o. 
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^^ nauld^ qui a voit autrefois embarrassé 
Charles Martel par ses liaisons avec ' 
les mécontens ; il paroît qu'il suivoit le 
même plan que son père. On a vu qu^ I 
avoit donné asile à Grifon. II conscr- 
voit des intelligences avec Didier y roi 
des LomI)ards , et des liaisons avec la 
Sarrasins ou Maures d'Espagne , posses- 
seurs de Narbonne , que Pépin lui- ' 
même avoit inutilement assiégée , cl 
qu'il tcnoit bloquée. 
Droits de Ce prince résolut de prévenir les 

Suzeraineté, rï» * J • i 

eîlets de ces unions dangereuses , en 
Méferay^ attaquant celui qui pouvoit en être le 
p. 37a. chef. On peut juger par les demandes 
de Pépin à G offre quels étoient plu- 
sieurs des droits prétendus par les su- 
zerains sur leurs vassaux , quoique sou- 
verains eux - mêmes. Il exigeoit qu'ï 
rendît les biens que l'église de France 
posscdoit en A([uUaine , et dont il 
s'iitoit emparé ; qtie respectant les im- 
mnnités des ecclésiasti(jues , il cessât 
d'envoyer des juges et des sergeus sur 
leurs terres: qu'il eut à rendre les dé- 
serteurs qu'il avoit rerus dans ses étals^ 
et à paver la somme stipulée par les 
lois pour le prix du sang de plusieurs 
hommes du roi tués en Aqtiitaiue. 
Cette espèce de manifeste fut le signal 
d'ujie guerre qui dura sept aus. 
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Le roi de France la commença avec 



son impétuosité orcimaire. 11 entra dans 
PAqiiitaine le fer d'une main , le flam- L'Aquitaiw 

V j 15 n I ravagée. 

beau de 1 autre , et y lit tant de ravages 
que le duc, qui ne s'attendoit pas à 
-eetle brusque irruption , fut obligé de 
recourir y sur-le-champ , aux négocia- 
lions et aux prières. La paix lui fut 
accordée sur la promesse qu'il fit de 
donner au monarque une entière satis- 
lacfion , promesse qu'il appuya en livrant 
deux de ses plus proches parens , et 
deux de ses principaux comtes pour 
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Mais quand il se fut ainsi procuré le 
temps de mieux prendre ses mesures , 
an lieu des actes de soumission aux- 
^lels il s'étoit engagé , il adressa au 
roi des envoyés qui, loin de le calmer, 
Paignrent par des airs hautains et des de- 
mandes inconsidérées. Celle démarche 
imprudente renouvela la guère. Pépin y 
pendant sa durée , mêla la politique aux 
opérations militaires. Il enleva à son 
ennemi la ressource de la diversion des 
Sarrasins, en les chassant de la France, 
sans retour, par la prise de Narbonne 
qu'il tenoit seulement bloquée ; et il 
oluint même , malgré cette hostilité, un 
traité d\'illiance avea le calife leur sou- 
verain. U prévint et appai»a de^ mou^ 
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761—64 vemcns séditieux qui se préparoient en 
Bretagne ; enfin il détacha du duc plu- 
sieurs de ses vassaux et parens ; entre 
autres Remistan , son oncle , auquel 
il donna la moitié du Berri, enlevée 
au neveu, mais qui ne resta pasi loi 
-temps fidèle à son bienfaiteur. 

764 — 65, Pendant ce temps, la guerre se fa il 
avec la plus grande animosité. Ton 
les villes que Pépin prenoit, ou il les 
renversoil de fond en comble , ou il les 
dcmnnteloit. Gaifre , de sou colé , 
mi n oit ses propres forteresses pour em- 
pêcher son ennemi de s'y établir ; l'Au- 
vergne , la Sainlonge , le Quercy , le 
Berry , le l'érigcrd n'olfioient que des 
débris et des restes d'incendies. Le roi 
étoit près de réduire son adversaire, lors- 
que son neveu Tiuisillon se sauva de sa 
cour et se retira en Bavière, où il éloit 
appelé par les grands de ses états. 11 
falbit alors néj^ocier |>our empocher que 
ce jeune prince ne se joignît à Gaifre^ 
aucjurl il auroit pu procmer le secours 
de Didier^ toi des Lombards, doul il 
avoil épousé la fille. 

765 (i(y. Quand Pepln se fut mis en sûreté 

de ce c«né, il reprit avec plus d'activité 
la guerre d'A(|uiiaiue (pii n'avoit point 
été i»)'i rfnijpiK-, /^fv///*/^///, vovantl'ex- 
Uémilé à laquelle son ucveu étoit ré- 
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• « * 

îuîl , u'avoit pas tardé à se repentir de , 
. désertion 5 mais "il eut le sort ordi- 

îre aux hommes qui flottent entre 
partis. Pris les armes à la main , il 
lut pendu pour foi meiitie. Le \ain- 
ur s'empara de Bourges, regardée 
comme la capitale du duc , y construisit 
des fortifications, y bâtit im palais, dans 
le dessein apparent de s'y fixer. 

Le malheureux Gaifre se baltoit en 
désespéré , et ohtcnoit quelquefois des 
succès. Enfin , à la septième campagne , 
U se trouva resserré et investi dans un 
coin du Pcrigord, et fut ou tué dans 
un coml)at contre les soldats du roi , ou 
assassiné en iraljison par ses propres su- 
jets, qni nevoyoient d'autre moyen que 
sa mort pour mettre fin à la désolation 
de leur pays. La' conquête de toute 
PAquilalne suivit de près la catastrophe 
de ce prince. Les annalistes et romanr 
ciers du temps en font un traître , uj^i 
perfide ; réputation à laquelle doivent 
s'attendre ceux qui ne réussissent pas 
dans un temps de faction, mais répu- 
tation que la postérité rectifie quelque- 
fois. 

Ce fut le dernier exploit des armes '7<^3. 
et de la politique de Pépin. U mourut Mon de 
d'll^ dropisic a l'âge de cinquante-trois *^"* 
ans. Cette maladie lui donna le temps 
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^^g de disposer de ses états. Il les partagea 
entre ses deux fils , Charles et Carkh 
man , déjà couronnés : un troisième, 
nommé Gilles , fut envoyé dans tm 
monastère pour y être élevé , et se fit 
religieux. Charles eut FAustrasie et 
dépendances avec une partie de 
Neustrie jusqu'à la Seine ; Carloman 
le reste de la Neustrie , le royaume 
Bourgogne 5 l'Alsace , et chacun d'eui 
une part des conquêles que leur père 
avoit faites en Aquitaine. Pépin eut 
aussi trois filles dont deux mourur 
jeunes et l'autre fut abbesse de Che !• 
Tous ces enfans étoient nés de JSer- 
the au grand jjied , ainsi nommée 
parce qu'elle en avoit un plus grand 
que l'autre. Elle étoit fille d'un comte 
de Laon. Les historiens lui reconnois- 
sent un caractère doux et affable. Elle 
suivoit son époux dans ses voyages et 
expéditions , et lui a souvent servi de 
conseil. On vante son talent à tenir 
une cour splcndide où elle attiroit le» 
glands et les attachoit par-là au nou- 
veau roi ; service plus uiile qu'on ne 
p<n)se dans un commencement d'ad- 
ministration. Quelques auteurs don- 
nent encore d'autres filles à Pépin , et 
enlr'autres BertJie , mariée à Milon , 
comte d'Angers , père de l'invulué- 
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ra1)Ie Roland^ et Chiltrude , femme de ^g 
/î^//f^ , corale de Gènes , mère à^Ogier *' 

Je Danois , personnage renommé dans 
les romans de clievalerie , et qui peut 
figurer dignement à côté de son cousin 
JRjoland. 

Dans le préjugé ou l'on est d'admirer 
ôt que de blâmer les expéditions 

Jitaircs , quelqu'onéreuses qu'elles 
s ent aux peuples , nous ne condam- 

rons pas celles de Pépin contre un 
? sal , peut-être uniquement coupable 
d'avoir été trop puissant. Nous nous 
abstiendrons aussi de discuter si l'as- 
sentiment de la nation et la déposition 
Ja dernier roi Mérovingien furent vo- 
lontaires 9 si cette déposition fut né- 
cessitée par la mauvaise administration 
des derniers rois , et non provoquée 
par des moyens frauduleux et des mo- 
ÙS& de bien public , capables d'en im- 
poser à la multitude. Nous dirons sim- 
plement que Pépin a régné , qu'il a 
régné avec gloire , et que quoique fils 
de Charles-Martel et père de Charle^ 
magne , son nom entre ces deux 
hommes célèbres , brille encore avec 
éclat dans l'histoire. 
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CIIARLEMAGNE, 



âsé de 24 à 25 ctns. 



Cbailcma- Quaraiilc - sept années d'nn règne 
cij<î , -25 roi <r]Qrieiix , des victoires multiplices , 
les i)ari)ares re|)Ousses des Ironlieres el 
du K -lle^^de snl)jiigés , Ics iactîons éteintes , la paix 
Ciïaileiua- intérieure assurée , des lois sages pro- 
^"*^* mulguces et mises en vigueur , la reli- 

gion protégée , les sciences renouve- 
lées : voilà ce cpii fonde la réputation 
de Charles J , connu sous le nom de 
Charlemagne ou le grande Celte ré- 
putation a été portée , par les histo- 
riens , jusqu'à l'excès de l'admiration. 
En écrivant la vie de ce monarque , 
nous nous renfermerons dans les bornes 
d'une juste estime ; mais dussent quel- 
ques ombres se mêler à l'éclat de ses 
actions , il n'en restera pas moins ponr 
certain cpie Charlemagne tient un rang 
distingué entre les plus grands princes 
qui ont occupé des troncs. 
Partage du Lc partage que Pépin avoit fait de 
royaamo. scs états <M!tre SCS doux iils , de l'aveu 
y6d-«i69. des grands du ro>«im)e , de l'aveu de 
CCS nuMues grands , subit des cliange- 
mcns iloiit les deux frères parurent se 
coulculer. Charles , âgé do >ingl-quatrc 
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k viiigt-clnq ans, fut couronne à Noyon , „^g ^ 

roi de Bourgojjnc et de Neustrie ; et 
Carlornan , âgé de dix-iiuii ans, le fut à 
Soissons , commnie roi d'Auslrasie , de 
laquelle dépendoit une grande partie 
de l'Allemagne. 

Mais ils montrèrent, dès le comraen- I-'Aq«itaine 
fement, peu d accord dans une aliaire 
|ui Jour eloil commune. jTé'/^iA/levn' a voit 
laissé l'Aquitaine par indivis , prévoyant 
^aos doute qu'il pourroitsurvenir , pour 
possession absolue de ceïte province , 
des difficultés qui ne seroient surn^on- 
tées que par la réunion et le concours 
de leurs forces. En elFet llunauld , 
dont on a déjà parlé , père du mal- 
beureux Gaifre , voyant son fils mort , 
sortit de son monastère , et repiît les 
armes, secondé de quelques-uns de 
ses vassaux. Cluirles , menacé de plus 
près , se mit le premier en état de dé- 
feose contre le vieux, duc. Il lui en- 
leva , par des négociations , le secours 
de ses alliés , l'accabla ensuite de toutes 
ses forces, le poursuivit de forets en 
forets , de cavernes en cavernes ; enfin 
en lui amena l'infortuné Hunauld et 
sa femme , qu'il avoit épousée appxrem- 
nient en quittant le monastère. Mais le 
prisonnier , mal gardé , se sauva et 
trouva un asile chez Didier ^ roi des 
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"g ^ Lombards. L'Aquitaine fut entièrement 
soumise. 6'Aar/(?^a\ oit appelé C«r/omûî 
à cette expédition ; mais après y avoir i 
peine paru il s'en retira. On n'a point d'au 
très preuves plus détaillées de la mésin 
telJigencc entre les deux frères; on sai 
seulement qu'elle a existé , et que I 
reine Berthe , leur mère , eut beaucou 
de peine à les emj)êclier d'éclater. 
Mort de (^^tte princesse a voit un autre suj< 

CatioauQ. de solliciliule qui rcgardoitson fils aîm 
Charles vivoit avec une femme nom 

jjimmji, niée Himiltrude ^ dont il avoil un fi 
appelé Fepin, Qu'il y ail eu mariag 
ou non , on ne sait par quel mot 
Berthe obtint du jeune roi divorce 
séparation , et elle lui amena elle méi 
d'Italie H ermeiiffurde ^ sœur de £)idie. 
roi des Lombards. Celte union dui 
peu. Charles fil divorce , renvoya i 
princesse à son frère, et épousa Jh 
degardey princesse allemande. Ce i 
Tuan , au contraire , lidèle à ses pn 
niîers engagemcns, n'eut qu'tme fei 
Gerberge , qui lui doima deux 1 i 

{>rince moui-ut à la fleur de l'âge , dai 
a (juatrième année de son règne. Pc 
de doute que sa couronne n'apparl 
à ses fils, maïs les seigneurs austras li 
dit-on , la déférèrent au roi de I^ei 
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is qu'il la sollicitât , cl il devint ainsi — "-~~~ 
il monarque de toute la France. 
L écrivains du temps, qui d'ailleurs 
en très - petit nombre , passent si 
Tcment sur un fait aussi important 
"le l'est l'exlicrédation de ces orphe- 
, qu'on croit apercevoir dans leurs 
icences la timidité qu'imprime la 
issauce d'un usurpateur. S'il est peut- 
e dur de flétrir de ce nom un si 
nd prince que Charlemagne , du 
>ins peut-on marquer quelqu'étonne- 
it de ce que rien ne fut offert par 
beau-frère , capable de calmer les 
uiétudes de sa belle-sœur. La jeune 
ve se crut obligée de se retirer, avec 
deux enfans au berceau , chez Tas-- 
êiUon, duc de Bavière, cousin de son 
époux , et de là chez Didier^ dont Char- 
U^nagne avoit répudié la sœur; per- 
suadée sans doute que le ressentiment 
qui devoit rester au roi des Lombards 
de l'affront fait à sa sœur , lui procu- 
reroit à elle - même un asile plus sûr 
dans son royaume ; mais peut-être de 
la protection que Tdssillon et Didier 
kd accordèrent, vinrent les malheurs 
qui firent passer , comme on le verra , 
les Etats de ces princes dans les mains 
4^ Charlemagne^ 
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, 2 Sa renommée commença comme ce 
« .. cle tous Jes licros de la I'ai>le et il( 
expéûiiion riilsloire , par des exploits gnemcrs 
contre 1rs £^j, Saxons Ont ctc i)cndaiit Ja plu 

baxons. . , 1, 1 1 i 1 

grande partie cle son règne j, Je initdt 
ses armes et le sujet de ses triomphes 
On doit entendre , par la dénominatioi 
générale de Saxons , les peuples qi 
occupoicnt le milieu de la Germanie 
au delà du Rhin , auxquel se joignoicD 
sou\ent ceux qui habiloieut les cote 
do la mer Baltique , et les rives de 
graiuls tlcuvcs qui se jettent dans l'O 
réan; erifîn , toutes les nations, depi 
la partie mcritlionale vers la BohîSmc 
jus([u'aux glaces de la Nonvège. Ce 
hordes , restes des anciens Scythes 
peu constantes dans les régions qu'elle 
occnpoient , avançoient , reculoient 
chassoicnt leurs voisins , ou s'iiicor 
poroiont avec eux. Ils étoient pou 
les Français , comme un orage mena 
rant suspcnulu sur leurs front ières 
toujours prêt à y lanc(^r les feux d 
la guerre , avec tous les (léaux qui l'ac- 
conïpagnent. 

Les lois de la prcnii rro race avoîm 
eu heaucini)) de n(l:îo à les contenir 
CharleH Marlrl cl Pi'pin son (ils don 
nèrent l'excMnpK» d'entrer chez eux , c 
lie prévenir lours liu'eurs en les repous 
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tant au loin , Charlemagne les imita. _ 3^ 
Il y ayoil , quand il monta sur le trône, 
une espèce de trêve que les succès de 
Pépin avoient procurée. Instruit par 
leurs préparatifs qu'ils se proposoient 
de la rompre , Charles entre brusque- 
mjejbt dans leur pays, gagna une batailfe 
décisive sur les bords du V cscr, s'empare 
d'une de leurs principales forteresses , 
où étoit le temple de leurs faux dieux , 
le détruit de fond en comble , brise le:v 
idoles , et ne se retire qu'avec les 
otages qui lui répondoient de la sou- 
mission de ceux qui restoient; mais 
pour plus grande sûreté, il mit des 
garnisons dans plusieurs forts , les uns 
bâtis exprès , les autres pris à l'ennemi, 
et servant de postes avancés pour l'at- 
teindre promptemeut s'il remuoit de 
no ti veau. 

Du fond de l'Allemagne Charles ^AfTaîrce« 

f)asse en Italie , où il étoit appelé par ^' 
es intérêts de l'église romaine. On doit 
se rappeler que , par la protection de 
. Pépin , l'élat ecclésiastique s'étoit aug- 
. mente de plusieurs parties arrachées à 
l'empire grec, convoitées par les rois 
des Lombards.Ce n'étoit qu'à regret que 
Didier les voyoit entre les m:>ins des 
souverains pontifes. A Etienne III ^ 
avoit succédé Adrien I. Non moins 
Tom. II. H 
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„„^ „'! désireux que son prédécesseur de con* 
server et ci acquérir , et aussi conlran 
que lui par le roi des Lombards , il eut 
. à l'exemple de ses prédécesseurs , re 
cours au roi de France y et le pria d 
venir en Italie régler les prétenlio 
respectives. 

773^74, On ne sait si l'irruption du monarqu 
français fut précédée d'explications , d 
plaintes , de manifestes ; mais l'bistoir 
nous le représente escaladant tout d'iu 
d'un coup les Alpes , et se précipitai! 
dans la Lombardie , à la tête d'une ar 
mée si nombreuse , qu'on pouvoit biei 
juger qu'elle n'étoit pas destinée uni 
quement à terminer un petit différeD 
entre voisins. En vain Didier lui op 
pose quelques troupes ramassées à 1 
hâte ; ses soldats Fabandonneut , le 
uijs frappés de terreur , les autres se 
duits par le pape. Réduit à sa cour et ^ 
un petit nombre de sujets fidèles. Di 
dier se renferme dans Pavie. Adalgise 
son fils, se réfugie dans Yéronne. fo 
deux sont assiégés. Adalgise pressé, s< 
sauve à Conslaiitinople. Il avoit re 
dans Véronne la veuve de Carlomai 
avec ses deux tîls. Us toml)èrent entre le 
mains de Charlemagne : on ne sait q 
sort il lit à sa bcUe-sœur; mais il e 
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voya ses neveux en France^ et Thistoire - 3^^ 
n'en parle plus. 

Pendant que l'armée française serroit 
Pavie , le roi alla à Rome visiter le tom- 
beau des saints apôtres. Il y fut reçu 
avec la plus grande solennité, se fifc 
meure sous les yeux la donation de 
Pépin et la confirma. De retour à son 
camp devant Pavie , il apprit que pen- 
dant le blocus tous les fléaux s'étoient 
rassemblés dans la ville , que la misère 
y étoit extrême , que la peste et la fa- 
mine y exerçoient leurs ravages , et que 
le peuple , réduit au désespoir , ne con- 
Doissoit ni frein ni loi. On sut ({vCIIu^ 
nauld y ce vieux duc d'Aquitaine , qui 
s'étoit réfugié à la cour du roi Lom- 
bard , et l'avoit suivi dans Pavie , avoit 
été assommé par des femmes dans une 
émeute populaire , comme cause des 
maux qu'elles enduroient. La fureur 
de la populace fut portée à un excès 
qui fit craindre à Didier le même sort. 

Dans cette appréhension , il se rendit Didier d^- 
is condition. Si, en s'abandonnant^"^" * 
ainsi à son ennemi , il compta sur Méferay» 
sa générosité , il se trompa. Le vain- ^*' ^* 
fjueur l'emmena en France et le con- 
fina dans un monastère ; rasé et revêtu 
du froc 5 ou simple prisonnier , Didier 
y mourut peu de temps après. Que pou« 

H 2 
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3—74 voîl-il lui arriver de pire en se dëfen- 

^^ ' dant ? 

774, La nécessité de régler le gouverne- 

ment de Rome ^ appela Charlemctgne. 
Quoiqu'en disent les écrivains ultramon- 
tains , il paroît que ce prince en garda 
la souveraineté , puisqu'il y établit des 
juges en son nom , et des gouverneurs 
dans les villes qu'il rendoit dépendantes 
du St.-Siége. Il se réserva même le 
droit de confirmer l'élection du pape 
et de donner l'investiture aux évêques. 
Pour l'utile , il le laissa au souverain 
pontife ; en récompense , Adrien Iiii 
confirma le titre de patrice cpï^ Etienne 
lui avoit conféré lorsqu'il le sacra avec 
Pépin 5 son père. On dit que les Ro- 
mains ne trouvèrent pas bon que le roi 
de France conser\'ât tant d'antorilë. 
Mais comment am-olent-ils pu l'empê- 
cher ? Quant au pape , il n'eut qu'à se 
louer du patrice , qu'il trouva toujours 
aussi disposé à accorder, que lui- même 
Fétolt à demander. Ces alfaires finies, 
Chnrhmagne reprit le chemin de la 
France. En passant par IMilau , il reçut 
la couronne de fer qu'on imposoit aux 
rois de Lombardie, changea le titre 
de ce royaume, et le fit appeler royaume 
d^Itatie. 

775—76. Pendant qu^I étort au-delà des montflf 

Sa\o»6. 
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les Saxons crurent pouvoir Impunément g ' 
insulter ses fronlières. Us furent re- 
poussés par ses lieutenans ; mais ils re- expédition. 
vinrent souvent à la charge sous la 
conduite de P^itikind j un de leurs 
principaux chefs , auquel on ne donne 
pas le litre de roi , mais que sa valeur 
a rendu célèbre. Les &ixons ne ces- 
sèrent les hostilités que quand ils su- 
rent que Charlemagne , en personne , 
accouroit à eux. Alors ils posèrent les 
armes , vinrent en foule se prosterner à 
ses pieds avec leurs femmes et leurs en- 
lans 5 et demandèrent à grands cris le 
baptême. Ils savoient que rien ne pou- 
vait être plus agréable à leur vainqueur. 
Pour aOermir la bonne volonté qu'ils 
manifestoieut ^ il joignit aux soldats 
qu'il laissoit chez eux des missioii- 
Daûres , et bâtit dans plusieurs lieux 
des monastères ou se tenoient des écoles 
qui ènseignoient le dogme et la morale 
évangélique. Il reçut , dans une assem- 
blée générale qu'il convoqua à Pader- 
bonn 9 leur «erment de fidélité prêté 
iiar les dépiués qu'ils lui envoyèrent , cl 
il leur signifia que s'ils y manquoient , 
ils dévoient s'attendre ' à perdre leurs 
terres et leur liberté, yitinhind ne 
participa point aces actes de soumission; 
U s'étoit retiré en Dannemarck. 

3 
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-^5 -5^ A cette mêine assemblée parurent 

les députés des Sarrasins , ennemis 
moins dangereux , parce qu'il n'y aToil 
pas entre eux le même concert qu'en- 
tre les Saxons. L'objet de leur mission 
éloit d'implorer la protection de Char- \ 
lemugne , contre Ahdérame^ premier ' 
roi Maure de Cordoue , qu'une révo- 
lution , qui anéantit le pouvoir des Ca- 
lifes en Espagne , venoit de placer sur 
ce trône. 
Lc> Ora- , A iWV/Aom^f; aux généraux qui l'a- 

Tniadcs en. . «i^ ^ * ^t w 1 

Espagne, voient SI Utilement servi, Ahubekre ^ 
Omar et Otlnnan ; à son gendre ^/i, 
et au fils ^Ali j Assah , qui avoit été 
forcé d'abdiquer , avoient succédé en 
Orient, dans la dignité suprême du cali- 
fat , les descendans ^Ommias , oncle 
de Mahomet, Ces califes connus sous le 
nom ^Omm^iades^ conservèrent la sou- . 
veraine autorité depuis l'an 661 jusqu'à 
l'an 760. Les Alides se ressaisirent 
alors du pouvoir en la personne d'>^- 
boul'Abbas , qui commença la dynastie 
des Abassidcs , et qui poursuivit les 
Ommiades avec la dernière rigueur. 
Abdérame^ l'un de ces derniers pnncês , 
échappa aux redierches dirigées contre 
eux 5 et réfugié en Mauritanie où il se 
cacha quelque temps , il passa de-là 
en Espagne ^ où l'ancien respect pour 
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le sang à^Ommias , lui fit biefhiôt un r^ ^ 

puissant parti. Proclamé roi à Séville , 
en 766 , il prit le titre ^Emir Al 
Mouménim ou de Miramolin , c'est-à- 
dire Seigneur des Crqyans , et fixa 
son siège à Cordoue , oii sa postérité 
se maintint pendant près de 5oo ans. Au 
bout de ce temps , et après une anar- 
chie de quarante années qui prépara sa 
ruine , elle s'éteignit en io58 par la 
mort funeste* de Motamed-AUah , le 
dernier des Ommiades , lequel fut 
massacré par ses propres sujets. Alors 
s'opéra un démembrement général de 
la monarchie arabe en Espagne. Elle se 
fondit en une midtitude de petits 
royaumçé dont la foiblesse devoit ame- 
ner Iau<^ùte 5 cl dont les rivalités l'ac- 
céterèrent encore. 

La première révolution , celle qui Exp^jiitîoi 
porta Âbdérame sur le trône , ne se magne en 
fit pas sans contrarier l'ambilion de la Navarre- 
plupart des grands qui s'étoient flattés 7^8. 
de l'indépendance. Ils s'en vengèrent^ 
par les révoltes qu'ils suscitèrent et qui 
occupèrent tout le règne du nouveau 
monarque , mais qui ne l'empêchèrent 
pas de prévaloir. Contenus ou dépouil- 
lés , ils furent contraints de céder, mais 
ce ne fut qu'après avoir employé tous 
les moyens de Vésistaui^e , et pariûi 
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„ 3^ ceux-là fut rhitervenjiori qu'ils récla- 
mèrent de Charlemagne. Pressé par les 
sollicitations de leurs députés et par 
celles de divers autres seigneurs tant 
Maures que Chrétiens qui se disputoieut 
la Navarre ^ et dont les intérêts mêlés 
et confondus tenoient le pays dans un 
état de guerre perpétuelle , il se dé- 
termina à passer en Espagne pour y ré- 
tablir l'ordre. Mais après s'être emparé 
de Pampelune , il s'arrêta dans le cours 
de ses conquêtes , concilia les préten- 
tions des princes , ûxa leurs limites , 
forma des alliances entre eux sans dis- 
tinction de religion , et par l'union qu'il 
établit partout satisfit encore à la po- 
litique, en procurant à ses états une 
barrière contre les entreprises des Sar- 
rasins du midi. En 801 , il étendit 
cette barrière d'mae mer à l'auU^e , par 
la conquête de la Catalogne, que Ijâui^ 
son fils enleva aux Sarrasins. Chcaie^ 
magne y plaça , sous le nom de comtes 
deBarcelone ou de comtes de la Marche 
ou de la frontière d'Espagne , des gou- 
verneiu*s qui , par les concessions de 
CharlesAe-Chauve y devinrent depuis hé- 
réditaires , en demeurant néanmoms vas- 
saux de la couronne. Mais peu » peu ce 
lien se relâcha , et il se rompit tout- 
à-lait en 11 57 par la réunion de la Ca- 
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talogne à FArragon lors des fiançailles ' ~^ 
du dernier comte Raymond-Béren- ''^ 
ger ly , dit le Vieux , ave^ Pètro^ 
nille y âgée de deux ans , fille et héri- 
.tière de Z). Ratnire ^ le moine y roi 
d' Arragon . 

Comme C>t«rfe/»a^revenoittriom. ^^^^^^^^ 
phant de son expédition de Navarre , e?t Roland. 
apparemment avec quelque négligence , 
«on arrière-garde fut attaquée et piHéfe 
par les Gascons qui habitoient les Py- 
rénées. Roland y son neveu , fils de 
sa sœur, périt dans l'action avec beaia- 
coup de paladins qui l'accompagn oient. 
On dit qu'on voit encore à Roiicevaux 
des tombes d'une dimension gigan- 
tesque , sous lesquelles gissent ces 
héros rendus plus célèbres par nos an-- 
ciens romans que par l'histoire. 

Plus connu au contraire dans l'his- Saxonsv 
toire que par les romans , Vitihind , Troisiè 
du Danemarck où il s'étoit retiré , ra-'^P^^"^^" 
nima le courage de ses^ compatriotes, 779- 
leur amena des secours et avança avec 
eux jusqu'à Mayence. Charlentdgne le 
repoussa jusqu'à la Lippe 5 gagna contre 
lui , sur les bords de cette rivière , une 
victoire qui fit tomber entre ses mains 
une -autre idble très-révérée , qu'il dé- 
truisit avec son temple. Vitikind se 
«auva encore dans son ancien asile dti 
Danemarck. 5 
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Il paroît que le monarque auroit 
mieux aimé soumellre les Saxons par 
Mff rrjY , les loife que par la violence. Il en pro- 
I , p. 404. jnulguâ vlne dont il espéroil un grand 
succès , et qui eut un* effet contraire , 
quoique l'appât d'un bienfait y fût Joint 
à la sévérité du châtiment. Cette loi 

Ï)ortoit que le droit d'hérédité n'auroit 
ieu que du père aux enfans et des frè- 
res aux frères. Le prince , dans les 

. degrés éloignés , devoit seul recueillir 
la succession , et pouvoir en gratifier 

.qui il voudroit , parens ou autres. Ainsi 
présumoit le législateur : les collaté- 
raux pour n'être pas privés de l'héri- 
tage 5 les autres pour l'obtenir ,. se con- 
formeroient aux usages prescrits par le 
gouvernement , et chahgeroient leurs 
mœurs agrestes contre des habitudes 
plus douces. Mais les liers Saxons ne 
peusoient pas ainsi ; plus piqués du 
droit usurpé siu^ leurs propriétés que 
flattés de la restitution : a On nous liera 
(c donc , disoient-ils , des libéralités de 
K nos dépouilles , et nous serions assez 
<c Liches pour recevoir des successions 
xc enlevées à nos parens , à nos voisins, 
(C à nos amis ? C'est ainsi qu'on fait au 
« cheval un licol de son propre crin »• 
Le résultat de ces rctlexions fut une 
convention tacite entre eux donc rec.e- 
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voir aucun de ces honteux présens , 
tant qu'une goutte du sang généreux 
des Saxons couleroit dans leurs veines. 

Tranquille cependant sur cette me- 
sure qu'il croyoit fort prudente, Charles 
s'éloigna de la Saxe , et courut en Ita- Louis et 
lie, où il se formoit contre sa puissance P*P*"* ^^'^ 
des intrigues dont le pape l'avertit. 7^° — ^'» 
Adalgise , le fils du malheureux Didier , 
éloit chef de l'entreprise. Il y avoit fait 
entrer plusieurs seigneurs de ce pays, où 
son père avoit régné , et dont il avoit 
lui-même partagé le trône. 11 étoit aussi 
secondé par Fempereur de Constanli- 
Dople , qui ne perdoit pas l'espérance 
de se conserver toujours un pied en 
Italie. La seule présence de Charlerna- 
gne dissipa ces complots. Il y a appa- 
rence qu'il effraya plus qu'il ne punit ; 
et pour couper court à toutes les fac- 
tions , en montrant qu'il étoit déter- 
miné à garder l'Italie , il en donna la 
couronne à Pépin , son second fils , 
âgé de sept à huit ans. Il fut sacré à 
Rome par le pape en présence du père, 
qui , par la même occasion , fit cou- 
ronner son troisième fils , Louis y âgé 
de trois ans , roi d'Aquitaine. Il fixa le 
séjour du premier à Milan , et celui 
du second à Toulouse , enleur donnant 
il tous deux des tuteurs p our leur per- 

6 
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780—81. sonne , et des gouverneurs pour leur» 
Etats. Il avoit encore un fils aîné nommé 
Charles y auquel il ne donna pas d'apa- 
nage, parce qu'il le menoit avec liii 
dans ses courses militaires , et qu'il l'ai- 
niettoit dans'ses conseils , comme des- 
tiné à remplir son trône. Ces trois fils 
étoient nés SHildegarde , qui lui 
donna quatre filles, et mourut vers ce 
temps 5 généralement regrettée. 

Il n'y a pas de moyens que Charte- 

g g^ magne ne tentât pour gagner les Sa- 

^ ' xons. Il tcnolt chez eux des assemblées 

Quatrième S^^^''^'^'^^ > .^^^ ^^P^^ plénières , dans 
xicdiiion. lesquelles il étaloit toute la magnifi- 
cence du trône. Il tâchoit aussi de les 
amener à la religion par la majesté des 
cérémonies dans les jours solennels. 
Le peuple accouroit, regardoit avec 
curiosité , admiroit ; mais au fond du 
cœur il conservoit plus de ressentiment 
de la destruction de ses idoles et de 
leurs temples, des mauvais traitemcos 
faits à ses prêtres et de leur dispersion , 
qu'il ne sentoit de penchant pour uu 
culte qui contraiioit ses passions. 

Vitikind , connoissant bien ces dis- 
positions, ctoit sûr de ne pas manquer 
de soldats , quand il présentoit aux 
Savons le moyen de secouer le joug 
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mi'ils détestoîent. Le monarqve avoît^T 17* 
laisse sur la irontiere une armée nom- ' 
breuse ; Vitïkind en rassembla une 
plus formidable , composée , non-seu- 
lement de Saxon , mais de Sclaves , de 
Sorabes^ et d'autres peuples habitant 
au-delà de l'Elbe et vers la Baltique. 
Il fondit , à leur tête , sur les Français, 
dont il fit un grand carnage. Dans le 
massacre furent compris les prêtres et 
les moines qui se rencontrèrent sous 
la main de ces furieux. 

Irrité de cette affreuse boucherie , 
Charles revient déterminé à tout dé- 
truire et ^ mettre un désert entre lui et 
ces féroces guerriers. Ils demandent 
encore grâce et l'obtiennent , mais à la 
terrible condition de livrer quatre mille 
des plus mutins ; Charles leur fit tran- 
cher la tête en sa présence. 

Excepté la déplorable reprcsaille de g^xon» 
ces quatre mille malheureux égorgés , cinquième, 
dont le compte encore peut être in- sixième et 
exact , il est permis <le ne pas regarder p^^i^^on^ ^'^' 
comme bien constaté , le nombre des «3 ,_g5 
TÎctimcs de cette affreuse guerre 3 quoi- 
qu'attesté par les écrivains du temps, sa- 
voir : six mille tués dans un combat , et 
de neuf à trente mille dans une espèce 
de battue que fit le prince Charles , fils 
de Charlemagnej traversant tout le pays, 
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de l'orient à l'occident , du midi au sep- 
tentnon , brûlant , saccageant et poursui- 
vant les malheureux habitans dans leurs 
forêts , les marais , les cavernes , et les 
retraites les plus sauvages, f^itihind^ 
désolé de ces sanglantes expéditions , 
hors d'état de s'y opposer , prit le parti 
de céder à la force. Après avoir traité 
avec le lieutenant de CharUmagne y il 
alla le trouver dans le palais d'Attigni, 
lui jura fidélité , fît hommage des terre» 
que le roî lui donna en France , em- 
brassa la religiou chrétienne et y per- 
sista. On aime à croire que sa conversion 
fut sincère , et que ce ne fut pas une 
simple garantie qu'il voulut donner 'de 
sa soumission. 

On a vu sous l'année vSa , que les 
Bretons, renfermés dans l'Armorique, 
espèce de presqu'île , aisée à défendre 
contre uu agresseur, se regardoieDt 
comme indépendans : Charlemagne 
leur dispute ce privilège , les force par 
ses lieuleiians d'y renoncer , et reçoit, 
dans l'assem])lée de Vorms , le serment 
par lequel ils se reconnoissent vassaux 
de la couronne 

Cette morne assemblée vit aux pieds 
du monarque des seigneurs qui avoient 
78;— 88. conspiré, non - seulement contre sa 
puissance , mais contre sa vie. Ils avoué» 
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renl leur crime , demandèrent pardon gg g^^ 

cl robliiirent , à la seule condition d'un 
voyage aux tombeaux de difierens saints 
qui mrent indiqués à chacun d'eux. La 

5>eine et oit légère, mais au retour ils 
urent arrêtés ; quelques-uns retenus 
en prison , d'autres même privés de 
la -vue. Ces nouvelles rigueurs furent- 
elles une violation du pardon qui leur 
avoit été accordé , ou la suite de quel- 
ques nouvelles menées ? C'est ce que 
• 1 on ignore. 

L'inflexible sévérité de Charlemafme , R^unjo" d« 

y s • 1 t *^i la Bavière. 

auroit du contenir les mecontens et les 
envieux de sa puissance : cependant, de- 

Euis la destruction du royaume des Lom- 
arçLs , un Arégise oti Arigise . gendre 
à^ Didier ^ et duc de Bénévcnt, éleva 
ses prétentions jusqu'à vouloir se faire 
un royaume, de son duché. Un court 
voyage du monarque en Italie dissipa 
cette fumée de vanité. Du silence de 
l'histoire sur le traitement fait au duc, 
on peut conclure qu'il ne fut pas ri- 
goureux ; mais on attribueroit volon- 
tiers <*elte conduite indulgente , moins 
à la clémence de Charles , qu'au sys- 
tème qu'il pratiquoit de n'avoir jamais 
deux ennemis à la fois , ce qui le laisoit 
toujours tiîompher. Or , dans le projet 
formé par Arégise pour sa royauté, 
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gg^ se trouvoit mêlé Tassillon, duc de 
Bavière , cousin de Charlemagne. Il 
éioit époux de la fille de Didier, la- 
quelle avoit à venger sa sœur renvoyée 
honteusement par Charlemagne ^ son 
père détrôné , et Adalgise son frère , 
errant et privé de ses droits à la cou- 
ronne de Lombardie. 

Le roi de France avoit fait avertir 
son cousin par le pape de se tenir en 
garde contre les insinuations de sa 
femme. Cependant il se trouvoit tou- 
jours plus ou moins mêlé dans les en- 
treprises contre Charlemagne. Quand 
ce prince eut rompu les fils de l'intrigue 
ê^Àrégise , il se tourna promptement 
contre Tassillon et enveloppa la Bavière 
de trois armées. Les Bavarois , trop 
certains, par le sort des Saxons , de celui 
qui les menaçoit , supplient leur duc de 
conjurer Forage par sa soumission. H 
acquiesce à leurs prières , promet k son 
cousin d'ctre désormais tranquille, el lui 
aLandonnc Théodon son fils en otage. 
Mais à peine Charlemagne étoit 
éloigné 5 que Tassillon , cédant aux 
pressantes instances de sa femme , prend 
de nouvelles mesures pour recommen- 
cer la guerre. 11 y avoit diversité d'opi- 
nions entre les seigneurs de Bavière sur 
la conduite de leur duc , et eiurc en 
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des factions que Charlemagne , sans .^3^ 
doute , n'ignoroit pas. Soit par force , 
soit r adresse y Tassillon est entraîné 
k l'î iblée d^ngelheini que Charte- 

%e ésidoit. Là se trouvent d'au- 
tr grands vassaux de la couronne. 
Les propres sujets du duc , ceux qui 
ft'ëtoient déclarés contre la guerre , 
l'accusent , devant ce tribunal , de tra-- 
kison et foi mentie. Il est convaincu , 
. non-seulement par témoins , mais par 
sa propre confession , et condamné par 
ses pairs à perdre la vie : mais , en con- 
sidération de ce qu'il étoit son proche 
parent , le roi commua la peine en une 
clôture perpétuelle dans un monastère. 
n y fut renfermé avec Théodon son fils, 
rasés tous deux , et revêtus de l'habii 
monacal. Le titre de duché de Bavière 
ftit éteint. Divisé en plusieurs comtés 
Bon héréditaires 5 ce pays donna moins 
d'inquiétudes à Charlemagne , que 
réuni sous un seul chef. Le bonheur 
qui accompagnoit ses armes , renût en- 
tre les mains de ses généraux , après une 
victoire sanglante , Adalglse qu'ils firent 
mourir. Ainsi , et Didier ^ le protecteur 
de la veuve et des enfans de Carlomarij 
ef Tassillon son allié , furent punis par 
la perte de leurs états et de leur liberté, 
des services rendus à ces infortunés. 



iW Histoire de France. 
gg g^ A la guerre , à la politique , aux soins 

Sciences ^^ gouvernement , Charlemagne Joi- ^ 
et aiu. gnoit le goût des lettres qu'il fil re- I 
naître et qu'il cultiva. Il convient de 
fixer l'état où se trouvoienl les arts et 
les sciences à cette époque, afin de 
mieux connoître la rapidité ou le ra- 
lentissement de leurs progrès dans les 
siècles qui suivent. 

MahF.on^ Plusieurs écrivains recommandables 

*P • * * ' ' de l'antiquité a voient été conserves par 
les copies que les moines en avoieut 

Duchhe, faites dans leurs paisibles retraites, 
t. a, p. io8, Charlo magne donna une attention par- 
ticulière à ce genre de travail. Il l'in- 
troduisit jusque dans son palais. Les 
princesses ses filles s'en occupèrent. 
Les religieuses s'y appli(pioient encore. 
Ainsi les livres se multiplièrent par ses 
soins. On y employa le beau caractère 
romain , dont il reste encore des traces 
dans les manuscrits de ce temps. 

Personne ne doute qu'on ne doive 
à Charlemagne le goût d'étude , le 
désir d'apprendre qui se manifesta pen- 
dant son règne. Quelle devoit être l'é- 
mulation lorsqu'on le voyoJt parcourir 
les écoles : Etudiez , s'écrioit-iL cqyplir 
quez-vous 5 rendez - \>ous habihs. Je 
vous donnerai des évéchés , de riches 
abboyjes , tt il ne sepasserapas un mo^ 
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ment où je ne m^ empresse de pous'témoi- T 
gner mon estime. Il présîdoit lui-même ^ ^* 
aux examens. Mécontent un jour du peu 
de progrès des jeunes étudians qu'il ras- 
«embloit dans l'ëcole de son palais , il 
leur dit : Parce que vous êtes riches y que 
vous êtes fils des premiers de monroyaib- 
me , vous croyez que votre ncdssance et 
vos richesses vous suffisent ^ que vous 
jCavez pus besoin de ces études qui vous 
f croient tant d' honneur ^ vous vous com^ 
plaisez dans unç vie délicate et effé^ 
minée y vous ne songez qu^à la parure^ 
au jeu et au plaisir j mais y je le jure y 
je ne fais aucun cas de cette noblesse y 
de ces richesses qui vous attirent de 
la considération , et si vous ne réparez 
au plutôt , par des études assidues y le 
temps que vous avez perdu en ffivo^ 
Utés 5 jamais y non jamais vous n^ob- 
tiendrez rien de Charles, 

Paul , diacre ^AquHée , historien 
Loml)ard , avoit ëcril en faveur de Di- 
dier y son souverain. Il se trouvoit 
même enveloppé dans une conspiration 
contre Charlemagne. On donnoit à ce 
prince des conseils violens contre lui , 
lis n'alloient pas à moins qu'à le faire , 
condamner a la mort , à avoir les yeux 
crevés , ou le poing coupé. Eh ! qui 
nous dédommagera y répondit-il ^ de 
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o la perte d^un homme eh même temps 
si bon poète et si bon historien I et il 
se contenta de le renfermer. Cette mo- 
dération est remarquable de la part 
d'un prince si sévère. 

Il employoit par préférence , aux af- 
faires d'état , ceux qui se disiinguoienl 
dans les sciences. Une bibliothèque 
formée par ses soins omoit son palais. 
Pendant son repas il se faisoit lire des 
ouvrages estimés , ou conversoit avec 
les savans. La nuit , il se relevoit pour 
étudier le cours des astres. Charle- 
m>agtie parloît plusieurs langues , et on 
a de lui des vers latins assez bons ponr 
le temps. Il avoit formé une académie 
qui s'assembloitdans son palais. Chacun 
des membres s'étoit décoré de quelque 
nom illustre de l'antiquité. Charlt^ 
magne avoit pris celui de Dauid , un 
autre se nommoit Homère; Alcuin} 
Horace. 

Cet Alcuin et oit un prodige de 
science pour le temps oii il vécut : on a 
de lui des traités sur la grammaire , sur 
la géométrie , et sur le chant , qui ëtoil 
la musique de ce siècle ; des vers , des 
commentaires sur l'écrilure-sainte j des 
discours , beaucoup de lettres dans 
lesquelles il répond aux questions qu'on 
lui faisoit de toutes parts. Il y montre 
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général plus d'érudition que de q 
>ût , et comment en espérer dans un 
maie qni avertissoit ses élèves de 

îndre garde de se gâter en imitant 
Virgile ? Non egetis luxuriosâ J^irgilii 
vos pollui fncundiâ , disoit-il. Jilcuin 
aimoit les raffinemens, les diffieultés, 
et vouloit passer pour inventeur. On 
aperçoit aussi dans ses lettres qu'il sout 
froit avec peine qu'on lui résistât , et 
on peut le mettre à la tête de ces savans 
qui ont eu le défaut de vouloir dominer 
ks sociétés littéraires. 

Il recommandoit beaucoup l'étude 
de la grammaire ; en effet , elle a em- 
pêché que la langue latine n'ait achevé 
de se corrora|>re par le mélange du 
iudesque ou roman rustique qu'on 
parlok alor». La grammaire a même 
contribué à avancer l'épuration des 
deux dernières qui , dans la suite n'en 
ont plus fait qu'une , dont s'est formé 
irotre français actuel. Charlemagne 
avait fait lui-même une grammaire tu- 
desqne, et avoit traduit en cette langue 
à^h termes d'arts et de sciences , afin 
que le peuple pût les entendre. 

La théologie , l'étude de l'écriture- 
saînte et des pères, faisoient l'occu- 
pation principale de ceux qui s'adon- 
noient aux sciences. La dispute sur le 
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«87-^92. g^^re d'honneur dû aux images , dis- 
pute qui a troublé l'Orient et l'Occi- 
dent , a enfanté les livres que l'on in- 
titule Carolins , parce que Charlema- 
gne les envoya , sous son nom , jk 
l'église d'Orient. On y remarque un 
bon fonds de raisonnement , et les ger- 
mes de la science de la critique. En | 
général , les écrits de ce temps sont 
plus substantiels qu'élégans : l'éloquence 
des discours prononcés est sans chaleur; 
le style des traités est diOus , la latinité 
incorrecte, les chroniques sont surchar- 
gées de fables qui étouffent les faits : 
point de chronologie. Cependant il faut 
distinguer l'histoire des Lombards par 
Paul d'Aquilée ,' nommé Tf^anefrid^ 
et celle de Charlemagne par Eginard^ 
son secrétaire , et qu on croit avoir été 
son gendre. La première est louée pour 
son exactitude ; la seconde réunit à celte 
qualité les grâces de la diction. 

Il n'y av oit aucxm des savaus, sur-tout 
des académiciens , qui ne se piquât de 
faire des vers. Tous les ouvrages en 
prose en sont semés , et il reste des 
pièces de poésie [)articulicres sur toutes 
sortes de sujets , et en grand uombre. 
Mais il s'emblc qu'on s'étu<Uàt plutôt 
à faire beaucoup de vers qu'à les Ëûre 
bons. La rhne oommcaçoit à s'y intio* 
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luire. On aimoit les acrostiches et l'on ^ 

€ faisoil des difficultés pour les vaincre. ^ 
jC pape Adrien envoya à Charlemagne 
me pièce de vers de sa façon , dont 
DUS les mots commençoienl par im C^ 
première lettre du nom du prince. 
iu reste, ces poètes s'etoient bien facilité 
t de la versification par les licences 
l'ils prenoient. Outre celle de faire 
syllabes longues ou brèves , selon 
ir besoin , ils ne se faisoient pas scru- 
le de couper les mots en deux , et 
5n écarter des parties pour trouver 
h r mesure. Ceci seroit difficile à com- 
prendre sans ei^emple ; en voici deux 
conservés par Baluze. Le premier est 
^Alcuin , écrivant à un de ses amis. 

Te cupimus APEL peregrinis LARE 
camœnis. 

L'autre est l'épitaphe de Charle- 
magne : 

FEBRV mfgravit qulnto ARII ex orbe 
Kalendas. {a) 

(a) On pourroit rendre en français le ridi- 
cule de ces deux vers | par les deux ,qui 
suivent : 

En des sons étrangers t'entre ifoulant tenir 
he vingt' huit ZdLn il quitlm vier-/a tûrre* 



ig2 Histoire de Fbance. 

g ^ Il ne nous est point resté de cl 

' ^ * sons en langue vulgaire , il y en avo 
cependant. Sans doute elles célébroiei 
les événemens du temps; et la perte 
ces poésies fugitives en est une vér 
table pour l'histoire. 

Charmé de ces belles inventions 
Alcuin s'écrioit : Mcce Athenœ nov 
cojificiuntur nobis : ( tme nouvel 
Athène a paru parmi nous). A vert 
ment de se tenir en garde contre l'a 
thousiasme de son siècle. Des conte 
tations qui s'élevèrent sur le jour préf 
ou devoit être célébrée la pâque, ei 
gagèrent k observer les phases de 
lune 5 à étudier ses mouvemens. L'^ 
du ciel étoit déjà connu, puisque lo 
temps auparavant on calculoit 1( 
éclipses ; mais il fut alors enjoint au 
membres du clergé de savoir le compi 
ecclésiastique , pour régler les fêtes i 
les solennités : plusieurs allèrent i 
delà de ce qui étoit prescrit , et : 
parut des traités d'arithmétique, qui 
malgré leur imperfection , ont seni d 
base à l'invention et à la solution d 
problèmes imporlans. G^mme on sai 
rajrement se tenir dans de justes bor 
nés, quelques savans exaltés pré 
dirent prédire l'avenir par l'aspect i 
asti*es , et la combinaison des nom 
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Toici une idée des systèmes astro- jgn , nj, 

ilques du temps : (c La lune n'é- ^ . ,. ^ 

claire que par la réflexion de la lu- ^ T^^ ^l\g 
} 1-1 1711 * *• 3, p. 3af* 

miere du soleil, tjlie est comme un 

miroir qui. réfléchit la lumière^ sans 
renvoyer la chaleur. Les autres pla- 
nètes brillent de leur propre lumière. 
Les étoiles reçoivent la lumière du 
soleil. Il se nourrit d'eau et est plus 
grand que la lune , la lune est plus 
grande que la terre. Chaque planète a 
» une couleur particulière que Péloigne- 
]» ment empêche de distinguer.Le ciel est 
]) composé d'un feu subtil. 11 est rond, 
B concave. La terre seule immobile est 
son centre. De ses cinq zones , il n'y a 
» que les deux tempérées habitées. )i 
On faisoit dès-lors des sphères célestes. 
Les opinions varioient sur la figure 
de la terre. Les uns la faisoient ronde , 
les autres carrée , mais tous divisée 
seulement en trois parties : l'Europe, 
l'Afrique et les Indes. Quant à la géo- 
graphie particulière , il en reste peu de 
traces. Il est cependant difficile que 
Càarlemagne ait parcouru tant de pays, 
sans en faire faire des descriptions j 
mais elles doivent être très-imparfaites 
et peu utiles dans l'usage , parce qu'oa 
ignoroit l'art des divisions , et le rap-^ 
port des échelles. 

Tom. II. I 
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780—02. ^ géométrie n'a pas été absolumenl 
ignorée , puisque ce prince couimenç 
un canal pour joindre le Rhiu au Da- 
nube. Celle enireprise échoua , noi 
faute des connoissances géométriques 
telles que le nivellement des terres , 
la conduite des eaux ; mais parce qu'oi 
manquoit des moyens mécauiipies inven 
lés depuis , tant pour les épuîsen 
et les excavations , que contre les éboi 
lemens , qui opposent souvent tau 
d'obstacles a ces sortes de travaux. 

Les médecins se nomraoient et s 
sont long-temps depuis nommés Phy 
sicieris. Charhrnagne se servoit pe 
d'eux , mais il esiimoit la science, il 
établi à Saleme , une école qui est 
venue fameuse, et enirelenoit une a 
thicairerie dans son palais : la médedii 
consistoit en ordonnances de médica 
mens. On ne voit pas que l'on com 
les opérations chirurgicales , sans d( 
faute de savoir Fanatomie. 

La peinture , la sculpture , l'art c 
Forfèvrerie, n'étant pas exercés par d< 
personnes qui en fissent une professio 
expresse, se sont l)ornés à quelqi» 
essais plus ou moins heureux , selon 1 
goût des artistes. On connoissoit 
procédés de la fonte. Charle/ntigne n 
pu bâlu* des palais , des forteresses ^ < 
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ponts^des villes mênie comme Aix-la-Cha- "T" 
pelle , sanà le secours de rarcliilecture. '^ ^ 
ci on juge de la science par les veistiges 

s moDumens qui restent , elle s'applî- 

toit pins à la solidité qii*à l'élégahce. 

Le chant de l'église attira dé Char-^ 
hmagne une attention particulièreé 
L'office dinn entroit pour beaucoup 
dans les solennités , je dirois presque 
is les plaisirs de la cour. On y assis- 
loit régulièrement le jour , on ne s'en 
^spensoit pas la nuit. Les rois de 

ance avoient un office réglé dans leur 
ais y et des chantres attachés à leur 
>elle. Pendant un des voyages de 
C irlemagne à Rome , il y eut un défi 
entre ses chantres et ceux du pape. Lé 
roi décida en faveur des Italiens , et 
ordonna que ce chant , qu'on appela 
le chant grégorien , fût préféré dans 
tout le royaume. Il s'en établit des 
écoles dans les cathédrales, les étèves 
refluèrent dans les autres églises. On 
d'envoyoit réciproquement des gens ins- 
truits qui enseignoient par mémoire ^ 
parce que la note n'étoit pas encore 
uiventée. C'est l'origine de la musique 
des églises , qui a été très-utile pour 
propager la véritable musique , attendu 

ries laïcs ont pu l'apprendre à peu 
frais, de maîtres déjà stipendiés. 

I 3 
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On voit par cette esquisse de l'état des 
7 9*^9^* sciences so us ^Aarfe77iûg7ze,qu'U y avoil 
plus d'efibrts que de succès ; mais ses 
tentatives n'ont pas été inutiles y puis- 
qu'elles ont tiré les sciences de Foubli 
où elles s'ensevelissoient , et qu'elles 
en ont répandu dans la nation le goût 
qui s'est perpétué ^ genre de gloire qui 
a peut-être plus contribué à rendre cé- 
lèbre le nom de Charlemagne , que set 
exploits guerriers. 
Guerre de» La réunion de la Bavière k la France 
M«nf« donna des inquiétudes à des colonies de 

Mértrdy , Huns , qui habitoient la Bohême , l'Au- 
1. 1 , P' 4»^* triche et d'autres pays plus éloignés. Re- 
doutant le sort des oaxons, ils se liguè- 
rent contre le vainqueur de leur svoisins, 
elsulûrent le même sort. Ou ae sait s'ik 
commencèrent les hostilités, ousi CAar- 
lemagne les prévint ; on doit seulement 
remarquer, qu'alLmt combattre desido- 
lâlresjil crutdevoir en Uamnier son armée 
d'un zèle religieux. On ût dans le camp 
des processions pendant trois jours , 
pieds nuds : on ordonna des prières , et 
sur-tout l'abstinence du vin , mais ceux 
qui ne pouvoicnt ou ne vouloient pas 
s'en passer , se rachetoient de celte 

Srivation par l'aumono. On sait ces 
étails de Charlemagne lui-même , qui 
les écrivit k Fastrade | son épouse. 
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Cette reine avoit succédé à Ililde- 



MMk 



garde ^ mais ne l'imitoit pas dans ces 
manières douces et prévenantes qui at- .^^"f^pîl » 
tachent les cœurs, oes airs hautains etp^^^ 
ipérieux , déplurent à quelques sei- 
leurs austrasiens. Ds aigrirent sur-tout 
jrepin^ ce fils à^ Ilimiltrude que Char^ 
lentùgne ne meitoit point au rang dé 
ses enfans légitimes , puisqu'il ne lui 
avoit pas donné d'apanage ; il étoit 
contrefait , mais beau de visage , et 
avoit beaucoup d'esprit. Le chagria 
d'être si désagréablement distingué de 
ses frères , se joignant à celui d'être 
peu ménagé par sa belle-mère, lui fit 
prendre part a un complot contre son 
père. Les conjurés s'assembloient les 
nuits dans une église ; un prêtre , qui 
s'y trouva par hasard , les entendit. lia 
l'aperçurent et délibérèrent d'assurer 
leur secret par sa mort ; mais ils lui 
firent grâce sur sa promesse de se taire , 
et sitôt qu'il fut en Uberlé , il alla tout 
révéler : les coupables saisis et amenés 
devant un tribunal , furent condamnés 
à diflcrens supplices. A la solllcitalion 
de son conseil , Charlemagne fit grâce 
de la mort à Pépin , et le relégua dans 
un monastère. Fastrade survécut peu à 
cet événement , et ne laissa que des 
filles. Elle fut remplacée par Lutgardèy 
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s o qui ne vécut que sin ans , et ne lùssâ 

point d'enfans. 
Dicpcrsûm Pendant ces six années Charlemagnt 
ie» Saxons, j^âiît le palais autour duquel s'est lor- 
mée la ville d'Aix-la-Chapelle. II en fit 
son principal séjour , sans renoncer ce- 
pendant aux autres châteaux qu'on te- 
noit toujours préparés à le recevoir 
dans différentes provinces. La seule 
crainte de son ressentiment , fit rentrer 
dans le devoir les seigneurs bretons 
qui souffroient toujours impatiemmeal 
le joug de la féodalité , et t^choient de 
le secouer. Ils apportèrent dans une 
assemblée générale leurs armoiries et 
leurs écussons , et les présentèrent au 
monarque en signe de soumission. Qd 
ne sait si ce fut vuie nouvelle révolte des 
Saxons qui détermina Charlemitgne à 
les affoiblir en les divisant. Il fit trans^ 
porter beaucoup de familles sur les 
côtes maritimes de la Flandre , encore 
mal peuplée^ mais les Saxons tran»- 

I liantes , ne perdirent pas pour cela 
'amour de ia liberté. Ils l'in^irèrent 
au contraire aux nations auxquelles ils 
s'incorporoient. On a même préteuda 
que , par ce mélange , de dociles qu'ils 
étoicnt , les Flamands sont devenus 
remuans et insubordonnés : ce qui a 
fait dire que Charlermigne , au lieu 
d^un diable y en atmi fait deux. 
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De nouyeaiix troubles lé rappelèrent • 



en Italie. Le pape Adrien^ son arai, ^^9' 
ëtoit mort. L'élection de son succès- j,j^^"J** 
seur éprouva des contradictions. Léon^ 
prêtre de l'église romaine, l'emporia 
sur ses compétiteurs; mais son triomphe 
l'exposa à de mauvais traitemens qui le 
déterminèrent à se réfugier en France. 
Jl y fut reçu avec la plus grande so- 
lennité. Cependant, comme ses ennemis' 
éloient les parens ^ Adrien ^ que Char-- 
lemagne avoit toujours protégés , il ne 
voulut pas les condamner sans les en- 
tendre , et partit pour l'Italie. 

Sans nous dire clairement quels Prooës fa 
étoient les griefs reprochés au pape , ^^ ^^^^' 
les historiens nous apprennent qu'il 
avoit été cruellement maltraité , jeté 
dans un cachot ;, et qu'il portoit sur son 
visage les marques des efforts qu'on 
avoit faits pour lui arracher les yeux. 

Arrivé à Rome, le monarque français 
convoque un concile. Léon y plaide sa 
cause , et quand il est question de pro- 
noncer , les évêques déclarent qu'ils né 
se croient pas compétens pour juger 
celui qui a le droit de juger tout . le 
m , sans pouvoir être jugé par • 

rsonne. On lui défère le serment. 11 

►nte en chaire dans l'église de St.- 
f e : là , en présence des évêques , du 

4 
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g^ monarque , el de tout le peuple assem- 
blé y il jure qu'il est innocent des crimes 
qu'on lui impute ; en conséquence de 
cette justification., ses calomniateurs 
sont condamnés à la mort ; mais il ob- 
tient leur grâce , et la cérémonie finit 
par une procession solennelle , pour 
remercier Dieu de l'heureuse issue de 
cette affaire. On ne peut s'empêcher 
d'observer que , puisque le pape se 
croyoit si sûr de son innocence , si pur 
de tout reproche , il auroit mieux valu 
pour son honneur être jugé solennelle- 
ment que de se purger par serment. 
Cbnrlema- La justification de Léon fut suivie d'une 
j^fpçreup autre ccj-émonie qu'on peut attribuer 
fioo. î^u^nt à la politique qu'à la recon- 
noissance. Le pape venoit d'éprouver, 
comme ses prédécesseurs, les heureux 
effets de la bienveillance du monarque 
français ; il ne pouvoit '^spérer les mêmes 
avantages de l'empereur de Constanti- 
nople, quiconservoit encore une ombre 
d'îuitoriic dans R o me. Z/é/o« résolut delà 
faire disparoUrc entièrement , et de la 
remettre toute entière entre les noainf 
de Chifrle magne. Ses prédécesseurs 
avoient fiiit des patrices,il se crut en 
droit de faire \\n cni[)ercur. 

Le jour de St. Pierre , pendant que 
ce prince étoit en prières devant 1^ 



ChARLEMA&NE. 201 

tombeaii des saints apôtres , Léon s'ap-. 
proche, accompagné des seigneurs ro- 
mains, lui met le manteau de pourpre 
«UT les épaules , sur la tête ^ une cou- 
ronne d'or enrichie de diamans , et le 
proclame empereur d'occident. Tout le 
peuple applaudit : et Charlemagne sur- 
pris, dit-on, se prêta néanmoins^à 
Pempressement général. Irène y meur- 
trière de Constantin , son fils , régnoît 
à Constantinople. Ne pouvant empêcher 
la création de ce nouvel empire , elle 
offrit de joindre celui d'orient à celui 
d'occident, en donnant sa main à Char- 
lemagne. Comme il se trouvoit veuf, on 
dit qu'il fût tenté d'accepter la propo- 
sition ; mais cette mégère fut détrônée 
•t mourut en exil. Ce fut avec son suc- 
cesseur Nicéphore Logothète que Char^ 
lemagne posa les limites des empires 
d'orient et d'occident, La Liburnie , 
au fond du golphe de Venise , Flstrie , 
la Dalmatie , la Croatie , la Bosnie, l'Es- 
clavonie ou Pannonie , entre la Drave et 
la Save , demeurèrent à Charlemagne. 
Dans ces provinces il ne resta à l'em- 
pire d'Orient que les villes maritimes 
et les isles qui bordent la Dalmatie , ce 
qui fut suffisant d'ailleurs , pour con- 
server aux Grecs le domaine de la mer 
Adriatique que les Vénitiens n'étoient 

5 
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^ 801 • pas encore en état de leur disputer. 

Ici finit la vie militaire de Cnarle^ 
magne. Les guerres qu'il eut encore ^ 
furent presque toutes soutenues par sel 
capitaines , et la victoire n'en resta pas 
moins attachée à ses drapeaux. II de- 
vint plus sédentaire dans ses palais, 
s'appliqua plus assidûment à pohcer ses 
vastes Etats, et dicta ces lois qui lui ont 
acqiiis une gloire plus solide que celle 
des armes. 

Ch^rlenu- -^ J^^S^** ^^^ Français pr les lois de 
gne. C/iarle magne j pour prévenir ou rc- 

5oi— 8o3. P*'^*^^^ ^^^ désordres , les mœurs étoiâit 
encore sauvages , et la civilisation peu 
avancée. Il fit revivre la loi salique^ 
la réforma , y fondît celles des Ri- 
puaires, des Allemands, des Bavarois, 
et en fit un code approprié aux diiK*- 
rentes nations qui composoient son 
empire. Il y ajouta successivement des 
réglemens selon les temps et les be- 
soins. On les a nommés copitulaires ^ 
parce qu'ils et oient rangés par chapitres. 
On aperçoit, par les niénagemens du 
législateur , qu'il a souvent été obligé 
de conserver et d'autoriser des usages 

3u'il n'approuvoit pas, tels que les 
uels privés et judiciaires ; le rachat par 
argent , de la peine due au crime , 
au lieu du cliatiment personnel ; des 
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rarîaiions au sujet du Idivorce et du ^ ^ 

libertinage entre personnes libres , qu'il ^* 
défend dans un endroit et que dans 
d^autres il se contente d'assujettir à des 
rëglemens. Sa principale attention se 
porioit sur le clergé , comme devani 
donner l'exemple. Il prescrit aux ecclé- 
siastiques la subordination entre eux , 
leur propre instruction , celle des peu- 
ples, la réforme des abus et de la su- 
perstition , qu'il faut bien distinguer , 
dit-il , de la religion. 11 assure leur 
subsistance par les dîmes , afin qiie 
n'étant pas dépendans du peuple , ils 
soient plus fermes dans leurs remou'- 
tranccs et la répression des vices. A 
cette occasion il leur recommande , non 
pas Féloignement de la société , mais ha 
discrétion dans la participation aux ha- 
bitudes et aux plaisirs des laïcs. 

Même réserve est imposée aux juges, 
à tous ceux qui sont admis à la magis-- 
trature , qui est une espèce de sacer- 
doce ; ils suivront les lois , jugeront 
avec équité , sans acception de per- 
sonnes : sur-tout ne recevront jamais 
de présens , car où entrent les présens j 
de là s^ enfuit la justice. Il n'y a point 
d'état qui ne trouve ses devoirs dans 
les capitulaires. La solennité apportée 
à la confection et à la publication des' 
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i«.8o3. lois , les rendoit plus respectables au 
peuple et par suite plus efficaces. 

. L'empereur y mettoit un grand appa- 
reil,paroissoit sur son trône, la couronne 
en tête , le sceptre de justice à la main, 
entouré des évêques , des princes , 
seigneurs et grands officiers de la cou- 
ronne. 11 faisoit lire les capitulaires de- 
vant Je peuple asseml)lé , en accompa- 
gnoit la proclamation ' d'un discoiu^s 
paternel, en recommandoit l'exécu- 
tion; la surveilloit d'ailleurs, par des 
hommes de contiance qu'il envoyoit 
dans toutes les parties du royaume , 
tantôt secrètement , tiintôt revêtus d'un 
caractère public , et c'étoit ordinaire- 
ment sur leur rapport qu'ëtoient réfor- 
mées ou confirmées les lois , ou qu'on 
en faisoit de nouvelles. 

Retoiiinés dans le^ lieux soumis à 
leur aiUoiitc, les princes, les gouver- 
neurs et cUtres personnes constitués en 
dignité dicloient au peuple avec la même 
pompe los décrets émanés du trône. 
Les évêcjues, ])ar leur sanction, leur 
imprimoient un caractère auguste et 
sacré. Accoutumés a respecter ces or- 
ganes de la loi, les peuples se trou- 
voient disposes à l'ohéissance par là 
confiance dans la probiié et leslumièrea 
4c ceux qui la prcseatoient. 
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Au comble de la gloire et de la g^r^ioS. 
puissance , Charlemagne fut encore ex- Normands. 

posé aux attaques des Saxons qu'il fallut g^^^ g 

mer; il en transporta «n grand ^,^,,,,/ 
ibre dans les montagnes de 1 Her- 1. 1 , p. 425. 

le , et ce sont eux , dit-on , qui y 
propagé l'amour de la liberté si 

Te aux habitans de ces cantons. II 
e vit aussi menacé par les Nor^ 
nands , peuples du nord , qui non 
ontens d'exercer la piraterie sur mer , 
nfi oient les côtes , remontoient les 

ives , pilloient , ravageoient et se 
etiroient promptcment , chargés de bu- 
Ln. Témoin lui-même un jour de leur 

lace , il s^écria comme par pressenti- 

jnt : hé quoi! à ma vue I dans ce haut 
joint de gloire où est la puissance des 
Français ! ha ! que sera-ce un jour , si 
<a France s^affoïblit? Que de calamités 
Ils lui feront souffrir ! Cependauït Char- 
lemagne ne manquoit pas de vaisseaux. 
[I en avoit depuis l'embouchure du 
Fybre jusqu'en Germanie. Il avoit 
donné des soins particuliers à sa ma- 
rine. Boulogne en étoit l'établissement 
principal , et il y avoit fait relever le 
pharedeCaligula, nommé depuis latour 
i* ordre. On parle même de combats sur 
mer livrés aux Grecs dans lesquels les 
Français remportèrent la victoire. 
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80 —808 Pendant que des corps de Normands 
inqniétoient les rivages , d'auli'es sous 
le nom de Danois , joints à des restes 
de Saxons , pënétroient dans les terres. 

• Pertes de Un de ces princes Danois fit une irrup- 
ClKirlcina. ^^j^ ^^ France. A la vërilé , U fut re- 
poussé -; cependant , l'empereur ne se mit 
a l'abri de nouvelles hostilités , que par 
un traité auquel il ne se seroit peut-être 
pas déterminé dans la vigueur de soii 
âge y mais outre qu'il s'aBbiblissoit ^ il 
perdit dans cette circonstance son fils 
aîné, Charles j le compagnon de ses 
victoires, auquel il destînoit l'empire ^ 
et qui lui fut enlevé par une maladie. 
Le même genre de mort ouvrit le 

8jo — la. tombeau à Pépin ^ roi d'Italie , son se- 
cond fils , qui laissa un fils nommé 
Bernard j el cinq filles. Mais ces en fans 
n'étoient pas nés en légitime mariage. 
Si l'on en excepte Louis le Débonnaire^ 
les cnfans de Charlemagne , ont eu , en 
général , une conduite peu réglée. Ou a 
voulu en trouver la cause dans l'indul- 
gence que leur pèreavoit pour Ini-méme 
a cet égard. Mais cette imputation calom- 
nieuse, fondée sur le grandnombre de ses 
femmes et sur le nom de concubines , 
porté par les deniièrcs, a été détruite par 
cette observation : que les concubines 
aloi s, étoienl dcsfcmmcs de second rangi 
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font la société, pour ne pas produire d'ef- 8 1 3. 
[et9 politiques , n'en éioit pas moins légi-, 
tim^coninie étant de la mémenature que 
celle qui a été appellée depuis , mariage 
ie conscience ou de la main gauche. 

D ne resioità Charlêmagne que Louis, Louîs ass©- 
poi d'Aquitaine. Ce prince mena d'abord ïJ^^^'r?^!^ 
son trône , une vie qui n'étoit pas d'IiaUe. ' 

^mpte de reproches. Il en vint des 

intes à son père. Les réprimandes de. 
'empereur, et les mesures qu'il prit eu- 
ent un tel succès, qu'il reçut, sur son 

, autant de témoignages avantageux , 
u^on lui en avoil porté de désagréables. 

ces nouvelles , le bon père s'écria ; 

émergions Dieu de ce que ce jeune 

niiice sera meilleur que nous^ Il ne se 

rompa point pour les mœurs ; mais il 

lit mal pour les talens. Voulant as- 

rer la sûreté de ses états , il associa à . 
'empire ce fils dont il avoit conçu de si 
celles espérances, donna la couronne 
l'Italie à Bernard y son petit-fils , et les 
envoya, chacun dans son royaume. 

Charlemagne survécut peu à ces der- Mon de 
lières dispositions. 11 mourut a Aix-la- Cbarlem*- 
jiapeJlc , dans Ja soixante-douzième an-» ^i 
lée de son âge , et la quarante-huitième 
le son rè«;ne. On voit, par son testa- 
ient , qu'il iraitoit son royaume comme 
jie grande famille. 11 y fait des legs à 
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^ des personnes de toutes conditons, laïcs, 

'^' ecclésiastiques , libres , esclaves / des 
dons riches aux cathédrales et aux mo- 
nastères. Les biens de nos rois consis- 
toient en domaines qu'ils afiermoient 
ou que des préposés faisoient valoir 
pour eux. Les redevances se payoient 
en nature. Charlemagne connoissoit 
tous ses régisseurs y entroit dans le dé- 
tail de leur gestion : il paroit par son 
testament qu'il ne regardoit pas comme 
au-dessous de lui d'allier ces soins do- 
mestiques aux devoirs de la royauté. 
Il fut inhumé dans l'église d'Aix-la- 
Chaj)elle , qu'il avoit bâtie. Ses actions 
le peignent suffisamment. Nous n'en 
ferons pas d'autre éloge que celui qoia 
Méferay , (5té renfermé dans une très-courte épi- 
**• ^** taphe : 1/ a noblement agrandi et heu* 
reusement gouverné la France. 

LOUIS l, le Débonnaire, 
âgé de 3 S ans. 

XoQîsIJe Louis T j le seul fils qui resta i 
Dëtonntire^ (j^or/emagne ^ a été appelé le Déhofh 
Frtnce. naire : surnom qui désigne une vertu j 

Ses pre- mais dont l'excès et une imprudente 

■lierM de- confiance ont fait chez lui un défaut. 

inarc es. jy^iVï^ ses vovagcs asscz fréquens à la 

^ cotu* de son père , u u avoit pas craint 
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mécontenter ses sœurs et les femmes ^,yj ^^ 
les environnoient , en censurant 
-être avec trop d'aigreur , la vie 
1 régulière qu'elles nienoient sous 
yeux , et pour aisi,aire avec la per- 
Dn tacite du vieil empereur. Sans 
iite, il eut quelques avis d'une ca- 
I qui se formoit pour l'exclure du 
j*ônc , et y appeler Bernard ^ roi 
ritalie, fils naturel de Pépin ^ son 
i !. Il se hâta donc de quitter l'Aqui- 
ic où il régnoit. Son arrivée à Aix- 
Chapelle , fut signalée par la disgrâce 
ses soeurs , qu'il renferma dans des 
>bayes dont elles étoient titulaires ; 
les femmes qui peuploient la cour furent 
congédiées. Il fit punir du dernier sup- 
plice deux jeunes seigneurs qui pas- 
soient pour amans des princesses. Peut- 
être étoient-ils auteurs ou complices du 
complot formé ou projette pour faire 
passer la couronne à Bernard : en- 
treprise mal concertée , dont lés suites 
ont été si funestes au jeune roi d'Italie. 

Louis le Débonnaire étoit remarqua*- g^^ poriraît. 
ble entre ses sujets, par sa taille et par 
son adresse dans tous les exercices. Il 
avoit le regard doux et accueillant , 
parloit bien le latin et le français , en- 
tendoit le grec : on lui avoit fait ap- 
prendre le tudesquê dans sa jeuness^^ 
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^A j5^ maïs il le négligea. Jbouis aimoit la mu- 
sique et les spectacles ; sobre et frugal 9 
chaste , religieux , plus appliqué à la 
science théologique y qu'il ne conTenoit 
à un roi; très^aumônier , il se plaisoit à 
donner lui-même. Il ne montroit pas , 
pour la compagnie des savans ^ le même 
goût que Charïemagne , son père ; ce- 
pendant il les souffroit sans répuffliance 
Î)rès de lui. On lui a reproché d'avoir 
ait sa société habituelle de gens de 
basse et serve condition ^ et de leur 
avoir distribué trop généreusement des 
terres et des dignités. Sa conduite, pen- 
dant tout son régne , prouve qu'il avoit 
peu de prévoyance , qu'il combinoit mal 
ses projets , et exécutoit avec une pré- 
cipitation peu réfléchie. De-là toutes les 
fausses démarches qui lui ont causé des 
chagrins si cuisans, et qui ont occasionné 
tant de troubles dans son royaume. 

Etat de U Ce prince parvint au trône dans un 
moment et sous les auspices les plus 
favorables. La renommée de la puis- 
sance de la France s'étcndoit dans les 
pays les plus reculés , non-seulement 
les empereurs grecs , mais les potentats 
de l'Asie y recherchoient son alliance ; 
plusieurs d'entr'eux avoicnt envoyé à 
Charleniagfie des présens , témoignages 
d'une estime éclatante , dont son lils 
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toit. Il n'avoit plus qu'à jouir. Après g / ^ 
légers mouvemens de la faction que 

jeune monarque réprima par sa sévé-^ 
mé , tout resta calme autour de lui. Les 
grands vassaux vinrent lui faire kom-^ 
nage.. Bernard y son neveu, roi diU 
talie , lui jui>a fidélité. Les seuls Nor^ 
QQiands troublèrent un moment cette 
tFanquillité générale. Ils pa mirent sur 
les côtes de la Belgique et de la Neus- 
Iric* Louis se présenta devant eus. Ils 
n^osèrent mettre pied à terre ; mais L-» 
fierté de leur retraite indiquoit des prow 
jets pour des temps plus opportuns. ♦ 

Le nouveau roi se concilia l'estime A<<form«». 
des peuples , par l'attention qu'il eut g^^^ 
d'envoyer, dans les provinces, des com— 
Biissaires chargés d'examiner la conduite 
des gouverneurs et des juges , et de re- 
médier aux maux causés par leur né- 
gligence ou leur corruption. Cette sage 
institution , ouvrage de Charlemagne y 
et interrompue quelque temps, fut re-' 
QOuvelée par son âls.Il donna aussi une 
preuve de bonté, qui fut applaudie, en 
renvoyant dans leur patrie une grande 
partie des malheureux Saxons que son 
père en avoit exilés. 

Comme l'exemple du clergé avoit 
alors une grande influence sur les mœurs: 
des peuples , Louis s'appliqua à rectifier 
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' Q^^^ et qu'il y avoit d'irréeulier dans la con- 
duite des clercs. L'ëclat des dignités ec- 
clésiastiques, les richesses qui y étoient 
attachées, les faisoient rechercher par 
toute espèce de moyens , de sorte que 
la simonie étoit très *- fréquente. Lès . 
évéques , les abbés , paroissoient à la ' 
tête de leurs troupes : il y eut même 
des abbesses qui menèrent leur conÛD- 
gent à l'armée , d'où résultoit un faste , 
un luxe , la vie dissipée et souvent U- 
centieuse des camps , que les prélats 
rapportoient dans leurs palais, les abbés 
et abbesses dans leurs monastères. Lt 
monarque assembla à Aix-la-Cliapelle 
un concile , qui fit des canons sévères 
contre tous ces désordres. Ceux qui 
étoient mécontens de la réforme s'en 
prirent au réformateur ; et on date de 
cet acte d'autorité la haine que plu- 
sieurs membres de ce corps puissant 
conçurent contre le Prince; ce qui fut 
eause que , dans les malheurs qui le 
poursuivirent pendant tout son règne, 
il trouva dans le clorgé plus d'ennemis 
que de partisans. 
lK)ms Mcrë Dcpuis un an il portoit le titre d'em- 
par le pape, pereur. Son pcrc lui avoit ordonné 
8i6'^i7« d'^^ prendre lui-même la couronne 
sur l'autel , en présence des évéques 
assemblés ^ comme s'il eut voulu faire 
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entendre par-là qu'il la tenoit de Dieu o^ 
seul. Soit excès de dévotion , soit con- "^ ' * 
descendance pour Topinion du temps , 
Louis voulut encore recevoir la cou- 
ronne des mains du pape Etienne IP^ y 
qui éloit venu en France pour faire 
confirmer son élection qu'on lui con- * 
iesioit. Le roi fit en même temps poser 
la couronne sur la tête diErmengardis 
son épouse. 

Cette princesse lui avoit donné trois; P«rtâg« 
fils. Par une imprudence qui a étéla^g^^f^,^ 
source de tous ses chagrins , il leur par- ^ 
t^gea^ dès leur enfance , tous ses états, ^* 

ne se réservant rien à donner , dans 
le cas où il pourroit lui survenir d'au- 
tres enfans , soit de cette même reine,, 
soit d'une seconde, si la première venoit 
à mourir. Il associa Lothaire son fils 
aîné , à l'empire , et lui assura la Neus- 
Irie , ou la France proprement dite j 
il donna à Pépin, son second fils , 
l'Aquitaine , et la Bavière à Louis j 
son troisième fils. 

Ces royaumes qui se prolongeoient Mort ^« 
en Germanie et en Espagne , compo-^''"*'"'* - 
soient tout l'empire de Charlemagne j 8i8— ^19, 
a l'excepiion de l'Italie qu'il avoit don- 
née à Bernard , son neveu , lorsque la 
mort lui enleva Pépin ^ père de'co 
prince. Ce jeune roi ^ oubliant le vice 



âi4 HisToiHE DE Francs. 

o o de sa naissance , préteodoit , comme 

*^* fils de l'aÎBé de Louis , qu'il aturoit dû 
liériter des états de son grand père : 
cependant il se soumit à Tbomniage qne 
son oncle esîgea. IVlais susceptible de 
penchant à des pi*ojets téméraires, 
* comme on peut l'être àcfix-neuf ans, il 
forma celui , ou de détrôner son oncle , 
ou de lui enlever du moins le titre d'em* 
pereur. Louis ^ averti à temps, passe les 
monts et surprend le jeune imprudrat 
que son armée abandonne* Dans cette 
extrémité , il prend le parti d'aller se 
jeter aux pieds de son oncle ; et se li- 
vre à lui sans condition. Louis le fait 
comparoitre devant un tribunal , lui et 
ceux de ses complices qui s'étoient 
aussi rendus. Les laïcs sont condamnés 
à mort , les évéques à être dégradés et 
renfermés dans des monastères ; lui- 
même vi perdre la vue. Le jeune prince 
se défendit courageusement contre les 
bourreaux envoyés pour exécuter la 
sentence. Il saisit l'épée de l'un d'entre 
eux , en tua cinq , et ne succomba 
qu'accablé par le nombre. 11 mourut | 
trois jours après, de ses blessures. 
Cette cruelle exécution , quand elle se 
présente à la mémoire , empêche qu'on 
plaigne Louis des chagrins que ses en- 
fans lui causèrent. 
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. U s'en repentit à la vérité ; et toute r 

ta ^"ie il fut tourmente de ses remords. '^ 

En vain il cherclia à les appaiser , en , P^"îtenoe 

y * I • A . * * , • de Louis. 

ftioiposant lui - même une pénitence 
{nibfique. On le vit dans un concile , 
tenu a Thionville , se pr()sterner devant 
les ^véques en présence du peuple, 
avouer sa faute , et en demander l'ab- 
solution* Il fit grâce aux laïcs qui sur-r- 
vivoient , et rappela les évêqties et autres 
ecclésiastiques déposés ; entr'autres le 
laineus. Vala^ abbé de Corbie , homme 
rigide et entreprenant, qui prit une 
part active aux troubles de ce règne et 
qui devoit naturellement y influer par 
ses talens , par sa réputation , et encore 
par sa naissance, car il étoit cousin-ger- 
main naturel de Charlemagney comme 
fds de Bernard j bâtard de Charles 
Jlfartel.ljOuis Siuroh mieux marqué sou 
repentir: s'il eut rendu la couronne à un 
fils nommé Pépin , que laissoit Her- 
nord. Mais il la donna à Lotàaire , son 

Eropre fils. Nouvelle imprudence par 
iquelle il se priva de l'avantage , oQert 
par cet événement, de se réserver un 
royaume , pour en gratifier un autre 
enfant s'il lui en survenoit , sans dé- 
membrer les états donnés aux trois 
frères. Ce qui auroit dû être prévu 
arriva. Ermengarde mourut. Loui^ 
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gar ^at. cponsa Judith , fille d'un seigneur ba- 

Naissance ^^^^^^* DaDS la solenuité de son ma- 

ie Charles le riagc • il Confirma et fil jurer par les sci- 
gneurs presens , qu iJs mamUendroieot 
le partage fait à ses trois fik ; et afin qœ 
la ratification fût plus assurée , il envoyi 
chacun des jeunes rois dans son royau- 
me , sous l'inspection de gouvemeun 
chargés de leur conduite. Cette < o- 
sition ne dut pas plaire à la nouvt 
épouse qui pouvoit appréhender de voir 
par-là ses en fans , si elle en avoit , ré- 
duits à une mince légitime. Cette crainte, 
si elle Peut , se réalisa. Elle donna le 

S22 23. jour à un fils qui fut nommé CharleM. 

Ailininis- ^^^ aniiées qui s'étoient écoulées de- 

iration. pujjj Ja catastrophe de Bernard avoiem 
été remplies par des évcnemens qu'il 
suffit d'indiquer. Les Bretons , toujours 
remuans, reprirent les armes. Ils s'é- 
toieut donné un duc que quelques 
auteurs nomment roi. L'empereur mar- 
cha contre eux en personne. Le chef 
fut tué , et ils se soumirent. Le vain- 
queur destitua les seigneurs qui lui 
étoient suspects , et en mit d'autres à 
leurs places. A cette occasion il parcou- 
rut quehpies autres provinces , changea 
des gouverneurs, fortL'ia ses frontières, 
se fit rendre compte de la manière dont 
la. justice étoit rendue , et les conlri- 
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i »arûes et payées. On voit par Q^'^^^^g^ 
C{q ires qu'il y avoit 8Vir toutes 

parties de l'administratiop das lois^ 
;es dont Loui$ recommandoit fbrte^ 

t l'exécution. 
J \% giierres importaotes et des mou- Gucpi^iimiI- 
ns turbxdéns suivii^ent ces années ^eiw«»»»* 
citiques. JLes Sarrasins d'Ë^agne at- 
a ent les Français 9 gardiens des 
uères , au revers des Pyrénées. 
fr ses par les Maures , et forcés de se 
*etirer en France ^ ils s'engagèrent dans 
,< montagnes dont les babitans leur 
oit promis de les guider ; mais ils les 
èrent dans des gorges où les Sar* 
ins qui étoient en embuscade les 
lièrent en pièces. L'empereur en- 
voya des troupes pour tirer vengeance 
de cette trahison. Elles furent aussi de- 
ttes. U se trouva donc contraint d'a- 
bandonner les montagnes et de rap- 
procber ses frontières du centre de son 
royaume. Les babitans de ces monta-» 
g;nes abandonnées , se réunirent et for- 
mèrent le royaume de INavarre , dont ils 
donnèrentlacouronneàundeleurschefs* 
Les, Bulgares resserrèrent aussi la France 
du côté de la Pannonie , et du Frioul , 
où ils s'avancèrent. Enfin les Normands 
descendirent sur les côtes du Poitou | 
pillèrent , ravagèrent , s'emparèrent , î 
Tom. II. K 
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RuAwmmm'xQ l'emboucliurc de la Loire , de l'île de 
JNoirnioutier, ainsi noiumce des délms 
d'un monastère noirci par le feu qu'ils j 
mirent. Par-là commencèrent à être en- 
tamés les vastes états de Chartemagne. 
Gondahe De plus, la Conduite sage et prudente 

Dëbonii** '* ^"^ ^^ prince avoit tenue à l'égard de 
à IV^gard de SOU fils étoit mal imitée par Louis à 
l'égard de ses enfans. Charlemagm 
l'a voit , à la vérité , envoyé , encore 
adolescent , dans son royaume d'Aqui-^ 
taine , pour le former au gouverne-' 
ment ; mais il prenoit soin de le faire 
venir de temps en temps à sa cour pour 
lui donner des conseils. 11 s'informoit 
aussi de sa conduite à ceux qui reve- 
nolent de ce pays , et proportionnoit 
l'autorité qu'il lui laissoit , sur le bien 
qu'il en apprenoit. 

JMais houis ne surveilla ses fils ni 
do pros ni de loin : soit foi!>!csse, soit 
indolence , il leur hiissa prendre dnns 
les royaumes qu'il leur avoit conficîs , 
un ascendant qui le fît oublier lui- 
nieuio. Lothaire y qu'il avoit associé à 
l'empire, non content du liire cl 'de 
la puissance qui y étoicnt attachés , se 
fit couronner par le pape , parce qu'il 
sa^oit combien cette cérémonie njou- 
toil à l'autorité du prince et à la sou- 
Biission des peuples. Le père eu marqua 
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Ique niéconlcntemeni ; mais il s'a- ^ 
►ucit , parce qu'il voifloit obteûir de 
a fils une condescendance eu fav/eur 

Charles , fils de Judith. 
Celte princesse voyoit avec regret '^^'^"^ ^^'* 
ti fils sans apanage , pendant que ses partage. 
ères étoienl si avantageusement dotés. 83o-^n^3i. 
iilgré la sanction solennelle donnée à 
ur pariage , elle ne désespéra pas 
'en former un pour le jeune Charles. 
[ n'y avbit rien ou peu de chose à 

îndre «ur l'Aquitaine et la Bavière 
ni étoient trop peu étendues. Elle 
iatla si bien Lothaire y ou l'intimida 
ellement qu'il abandonna des contrées 
le l'Allemagne sur le Haut-Rhin, une 
>artie de la Bourgogne , les Suisses et 
Irisons , dont on composa un état qui 
ut appelé le royaume de Rhéliè. 

Ces variations agitoient tous les es- Tr*>ubles à 
prits. Rien de plus propre à faire naître * 
des faciions que l'incertitude sur . la . 
durée du crédit , des dignités , et de 
la puissance que l'on possède. Lç dan- 
ger est encore plus pressarit , lorsque 
la cour se trouve composée , comme 
Téloit celle de Louis , d'exilés rappelés 1 
plus medojitens de leur' ancienne dis-r 
grâce m que flattés de' leur nouvelle ïae 
vcur : de scii^ncurs restes fiaeles . cl a 
leur gre , trop peu rccomncnses 5 entin ^ 

£ 2 
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g^^,^ ^^ d'envieux , d'ambitieux , d'iiitrigans ,lei 
uns bas el obscurs , les autres décorés 
capables de douner de l'impoiiânce e 
de la considcration à un complot. 

Comme il faut à des conjurés , pou 
ainsi dire , un point de mire , qui d'à 
bord ne peut être quelquefois le priuc 
lui-mcme y les cabales se réuniren 
contre Bernard j comte de Barcelonne 
que l'empereur avoit mis au timon de 
afiaires. C'étoit l'impératrice qui it 
avoit attiré la confiance de son mari 
Elle le fit combler d'honneiu^ et d 
charges. Entre ces dernières j la mali 
gnité distinguoit celle de OTand cbam 
bellan , qui dounoit à qe seigneur ^ ]>eai 
et galant , un accès facile auprès d'elle 
Tant de faveurs accordées à sa recom 
mandation y firent dire qu'elle aviiît en 
sorcelé son mari : comme s'il falloi 
d'autre sortilège à une jeune épouse qu 
ses cliarmes ponr captiver un vieil époui 
^P"^""!**»"* Les mécontens s'animent • les uh 

ïévolte des 1 . * i i* » i • • . 

mfaus de '^^ autrcs , H la oisgracc du ministr 
lioiiis. qui leur portoit ombrage. Ils persuadei 
au peuple , toujours prêt à adopter h 
soup^'ons et à accueillii* les impu 
flétrissantes y que tout se conduit 
la passion d'une femme , que le roya 
dépérit y qu'il faut des réformes , ( 
qu'on doit commencer par le chef. L 
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>ale appelle à son secours Pepirt , 33^5 «,31; 
n d'Aquitaine, esprit lëger. Elle Iwî 
isinue qu'à lui appartient , par préfé- 
5nce , l'honneur de cette réforme, 

«e qu'il est le plus -voisin, et plus 

>able que ses frères , et qu'il va se 
ôTiTrir de gloire en ouvrant les yeux 

son père , et en l'arrachant à la sé- 
coction d'une femme qui le déshonore. 

Pépin arrive , surprend son père. L'«npe«» 
i/cmpereur fuit du palais de Verberie , ^ vnotwt^ 

rmet à Bernard^ ce ministre menacé, }^^^Y^^ 

se cacher dans quelqu'asile , envoie ^^ 

femme à Laon , dans un monastère , 
-même Sfi retire à Compiègne. Les 

m]urés se saisissent ^ Héribeti ^ frère 
Bernard ^ et lui crèvent les yeux : 

arrêtent l'impératrice , et ne lui font 
re de la vie qu'à condition qu'elle 

I ra le voile , et engagera son époux 

se revêtir aussi de l'habit monastique 

à abdiquer. Pour qu'elle puisse le 

'ésoudre à ce sacrifice , on lui accorde 

le entrevue avec son époux ; ils de- 
meurent d'acconl qu'elle prendra le 
iroile , mais sans se (aire raser ; que pour 
lui il demandera un délai avant de se 

îterminer. 

Peut-être comptoit-il sur le secours 
ie Lothaire , son fils aîné , qui , sur 
Ift nouvelle de ce singulier événement, 

3 
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83c— S ^ccouroit d'Italie avec une arrace : ■; 
quant à Louis , roi de Bavière , il res- \. 
toit tranquille chez lui pendant ces 
troubles. Lothaire n'eut garde de dé- 
isapprouvcr l'entreprise de son frère, 

fmisquc la réclusion de leur père devoit 
e rendre seul maître de l'empire doDt 
il av oit déjà le tiire; aussi mit-il dans 
ses procédés plus de fermeté que Pépin, 
11 réléyua sa hclle-raère dans un mo- 
nasièrc de Poitiers où elle éloil sévè- 
rement gardée , et renferma son père 
dans l'ahhaye de St.-Médard de Sois- 
sons 9 sous la direction de quelques 
moines , qu'il chargea de lui inspirer le 
goût de leur état. 

Pépin ^ après avoir porté les pre- 
miers coups à son père, s'éi oit relire 
et Pavoit abandonné à son aînc , sans 
qu'on sache le motif de celte conduite. 
On pourroit la prendre pour un re- 
mords , si c'étoit de bonne grâce qu'il 
eut conlribué ensuite à la délivrance 
de son père , mais ce fut le dépit , 
plutôt qnc le repentir j c|ui l'y engagea, 
et ce fut la politicjue qui tira -de son 
inertie Louis ^ roi de Bavière. 

]Malij;ré les intentions et les ordres de 
son fils , l'empereur ji'étoit pas si res- 
serré qu'il ne fut accessible aux sei- 
gneurs qui venoient le visiter; ils ne le 
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littoient ordinairemept que le cœur n^^ ^ ; 
rre de douleur et pleins d indignation 
aire son iîls dënaluré* Sa patience , 
sa douceur, lui avoient acquis beau- 
coup de partisans entre les moines 
3u'on lui avoit donnés pour geôliers* 
LU lieu de lui insinuer de l'inclinatiori 
pour leur état , comme, il leur étoit 
jeicommandé , la plupart ne iravailloient 

u'à raffermir son esprit et lui inspirer 

u courage. 
Un d'entre eux , nommé Gondebaud^ 
ÇQDcut le projet de le délivrer de se 
capuvité , et de le remettre sur le trône* 
II va trouver le roi d'Aquitaine, lui 
remontre qu'il n'est dans cette affaire 
ipie l'odieux instrument de son frère 
gui ne travaille que pour lui-même , 
et agît , sans daigner le consulter, avec 
upe hauteur dont il doit être révolté ; 
cpi'outre cela , il doit prévoir que si 
îjothaire parvient a se rendre maître des 
états de aon père , il deviendra si puis- 
sant que rien ne pourra lui résister ; et 
que n a-t-il pas a craindre de ce despote 
ambitieux ? Ces réflexions touchent et 
émeuvent Pépin. Présentées à Louis 
de Bavière r«vec la même énergie, elles 
le tirent de sa léthargie. Les deux frèrfes 
se déterminent à faire rendre à leur 
père sa couronne. Sûr de ce côté, le 

4 
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^p^.^a, ïnoitié më&ociatetir court chez Lothidn. 
ini iait part des dispositions de ses 
frères , lui insinue qu'ils sont en vnàh 
d'accommodement avec leur père , qne 
l'opinion change , que les grands du 
royaume s'ébra&lent , et qne s'il ne se 
prête pas k un arrangement, il court 
risque de demeurer seul eitposé an 
courroux d'un père si justement ir* 
rite, 
l/empereur L'observaiion du moine étoitiuste; 
en trois mois en eflet lopinidn étoil 
^* *■ tellement changée, que Louis j do 
\ fond de son cloître , éioit alors prcs- 
qn'en état de donner la loi. Il consent 
b une conférence avec ses trois (ils. 
Lot ha ire désiroit qu'elle se tînt en 
!Neustrie. Les principaux seigneurs des 
trois royaumes y furent convoqués , et 
eurent ordre de s'y rendre peu accompa- 
gnés; mais comme lezcle, lorsqu'il se r^ 
ehauffe , devient plus ardent a propor- 
tion de ce qu'il s'est refroidi, ils vinrent 
eh si grand nombre , et tellement dis- 
posés , que quoiqu'ils n'eussent chacun 
Gue de foibles escortes , réunies elles 
lormoient une armée qui fit trembler 
Lottiaire : il demanda a son pcre ime 
entrevue particulière. Dans cette con- 
férence, Louis lui accorda son pardon; 
mais à condition qu'il livreroit les sci- 
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gneurs qui Pavoient conseillé, et qui ^ ,^_^i, 
poiivoienl être regardés Comme cheB» 
dé la consrjûralion. 

Ih a voient prévit le àôrt qui lies attcrt- Punition 
doit , et fait tous leurs efforts pour em "^ ^^"^^^ 
pêcher la conférence ; ne poûv.'^nt y 
réussir , ils lâchèrent dé la troubler , 
menacèrent, coururent aut armes ; mâî's 
I& présence subite de l'empereur , qui 
parut dans la plu^ porlalte intelligence 
avec lA)thaire et ses deux autres en- 
fans , appaisa le tumulte. Les coupables 
furent arrêtés , jngés , condamnés à la 
mort, du consentement même des 
trois rois. Uempereur leur accorda )a 
\ie , se contentant de faire raser lès 
J:ucô , et renfermant les évéqnes dans 
des monastères. 

Un des premeirs soins de Louhy fut V""Pirî 
de rappeler son épouse. On ne sait 
quels aélits lui avoient été imputés; 
mais Fempereur , avant de l'admettre 
atiprès de lui , exigea qu'elle se pUr- 
geat de^ accusatioûs par ttii Serment 
public y f^ala ^ son adversaire , fut re- 
légué dans i)h château. Il accorda aussi 
à Bernard , comte de Barcelone y qui 
àvoit été le premier prétexte de ces mOU- 
vemens , et qui éloil Caché dans lès ca- 
vernes des fS'rénées , de revenir. liC 

connie demaûaale combat pourïè ptïr- 

5 
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^ T"*" eer des accusations intentées conti 
il parut dans 1 arène ; mais il : 
présenta pas de champion conti 
lioranie qu'on voyoit de nouveau 
ronné du rempart de la faveur. ] 
pereur i envoya Lothaire en III 
Ijouis en Bavière. Quant à Pepih 
avoit été le premier instrument c 
troubles , et dont il craiguoit 
remment l'esprit léger et l'imnruc 
il le retint à sa cour , avec déiens< 
sortir sans sa permission ; mais le j 
s'évada quchjuc temps après. 

Topin Sans doulc il ne rapporla p; 
€Î<Hrônë. Aquitaine des dispositions pacif 

832. Outre rhumlliaiion d'avoir été r 
comme prisonnier, il lui avoit éi 
tranché, ainsi qu'à son frère, de 
lies de leurs état&pourencompos 
au jeune Charles y fds de Ju 
mais celle-ci peu satisfaite ^ si el 
prqcuroltà son fds une couronne 
J)rillantc qucL celle de Rliétio , im 
de tourmenter par des vexations 
des Pepiti y prince vif et impatien 
de lui faire prendre le paru d'un 
coude révolte , qui fourniroit de 
sons pour le détrôner , et de faîr 
scrson sceptre dans les mains de Ch 
On (lit (pie ceUe polili(pie pérfu 
fut conseillée par le mc)iue Goiidei 
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^ui à litre de libérateur de Z/OMW^ jouis- 83a. 
»oil d'un grand crédit à la cour. 

L'empereur, fatigué des bruits de 
conspiration qu'on faisoit parvenir à ses 
oreilles . et des soupçons qu'on lui ins- 
piroit , part pour 1 Aquitame , assemble 
les Etais : Pépin s'y justifie tant bien 
que. mal. Il paroît que le fort de Ja pu- 
nition tomba sur ce Bernard ^ comte 
de Barcelone , qui avoit été ministre d© 
Zjouis et favon de Judith , el qvi'qa 
voit avec élonnement entre les seigneurs, 
contraires i l'empereur. Il fut privé de 
ses emplois et dégradé de ses honneurs. 
Pépin fut encore retenu comme pri- 
sonnier dans son propre royaume. Il 
s'évada une seconde fois , prit les 
armes. Son pcrc revint , le priva de sa 
couronne dansune assemblée solennelle 
et la donna à Charles, ^ 

Celte disposition en faveur de Char- Benxî 
Zr^ inspira aux deux frères de Pépin des "^° ^*' 
alarmes sur ce qu'ils avoient à craindre ^^'^a 
de la. complaisance de leur père , foible '* ' 
vieillard , qu'ils vojoiem subjugué par 
sa jeune épousQ. Ï1& se donnèrent ren- 
dcz-voùs. entre . Strasbourg^ el Basle , 
dans une plaine qu'on a apelée depuis le 
champ du 7I/^/2.90/7^p..Ils y armèrent à 
la tête de troupes nopabreuses^ L'empç- 
reur , dç son côté , avoit rassemble une 

6 
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233 armée , oh se trouvèrent , comme dam 
Iç camp Opposé , déS seigneurs qui se 
eonnois^oîent presque tous ^ compa- 
gnons (Tarmes , parens et amis. 

Entre personnes de ce caractère , il 
éioit naturel qu'il s'établît des enu^ 
vues et des conversations. Ltothaire^ 
tnattre de TïtaKe , avoit amené avec lui 
Grésjoire tf^. Le pontife se flattoit d'être 
médiateur entre ]e père et les enfàns ; 
tnais il montra apparemment quelque 
partialité : Car Lothaire , qui comme 
aîné , et déjà décoré du titre d'empe- 
reur , jouoit le principal rôle dans cette 
affaire^ l'ayant envoyé faire des pro- 

{)Ositions à son pcre , celui-ci le reçut à 
a tête de ses troupes avec hauteur et 
fierté 9 sans aucun des honneurs ordi- 
nairement accordes en France aux sou- 
verains pontifes. Ces conférences tour- 
nèrent mal. pour le vieil empereur. Soit 
que les évêques et seigueurs qui lui 
étoieut attachés , ne fussent pas si ha- 
biles que ceux de ses (ils , soit que Li 
Cabale fût trop forte , plusieurs sujets 
fidèles se laissèrent entraîner par les 
rebelles. Les déserteurs en attirèrent 
d'autres. Tnsensîl^lcniont ils défilèrent , 
et en moins de trois jours l'empe- 
reur se trouva prcscpie sciJ comme & 
Compièguc. Pour uu piiuce que ses 
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fentes aiiroient dû instroire , c'étoît ggg ,.^i 
trop de se laisser tromper deux fois de 
la même manière. 

11 prit Ce|>endant quelques précau- 
tions ; la principale fut de faire sauver 
h^ principaux de ceux qui lui avoient 
montré de l'attachement , et qui pou- 
Toient en être cruellement punis. On 
Miet à la tête Dragon, son frère, évêque 
ëe Met2, d'autres prélats et des sei- 
gneurs en petit nombre. Tranquille de 
ce coté , Louis se remet pacifiquement 
entre les mains de ses fils , pour n'êtr« 

Eas exposé à l'insolence de leurs mi- 
ces; leur livre avec lui, Judiih son 
épouse , et son fils Charles , sous la 
5eule condition qu'ils ne perdront ni la 
vie , ni les membres. Aussitôt les sei- 
gneurs s'assemblent lumultuairetnent. 
Ils déclarent Louis déchu de la royauté 
et de l'empire, et proclament Z/oMmre 
seul possesseur des deux couronnes : 
il refuse. On le pressée en le menaçant 
d'en élire un autre. Alors il accepte 
Comme contraint. L'impératrice est re- 
légiiée dans un monastère de Lombar- 
die , Charles est laissé auprès de l'em- 
pereur son père. Après Ces opérations, 
Pépin et Louis partent chaenn pour 
leur royaume, char«eant'Z/fi?A«i>^ dû 
soin de confinrrtier ce qui vettOdt d'êu^ 
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oj . fait , et ce qui avoit été arrêté enlrc 
eux pour la suite. 
Abdication La principale aOaire de Ijothaire 
de l'cmpe- ^xq^i d'obtenir de rempercur une al)- 

dicaiion censée volontaire , qui couvrit 
les irrégularités de sa prétendue élec- 
tion. Sans doute il employa tous les 
moyens de persuasion et do douceur, 
pendant les voyages qu'il fit , traînant 
son père après lui , eiilouré do gens 
chargés de le luire consentir k nue re- 
nonciation , ne lYu-cUe qu'apparente. 
Convaincu par la durée de la résistance 
de son ])ore , de l'inutilité de ce genre 
de tentatives , il en vint à des mesures 
plus sévères. 
D«?posîiîon La première persécution qu'il pra- 
^g^*"^*' tiqua contre son père , fut de le priver 
de son fils hien-ainié Charles^ et de 
renvoyer dans le monastère de Priim, 
sans cependant lui taire couper les 
cheveux : cérémonie qui l'auroit . ' udu 
incapable de toute l'onction civile le 
reste de sa vie. 11 y en avoit encore 
une autre également tirée des lois ecclé- 
sjjiasiiques , qui opéroit le même eR'et : 
c'étoit de cond'nnner un homme à une 
pénitence pid>Ii(|ue, après lui avoir fait 
confesser authentiquenient ses faute-s, 
tH de le re\otir de l'habit i!e pùiLtcut| 
qu'il ne pouvoit plus quitter. 
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Déterminé à employer ce moyen , g^ . ~ 
IjOthaire assemble à Compiègne un Mhemv, 
concile cl'évéques qui lui étoienl abso- '•»>?• 5o6. 
ument dévoués , présidé par Ehbon , 
chevéque de Reims, frère de lait de 
Lgouis j et qui néanmoins avoit toujours 
hé son ennemi le plus achanié ; ils lui 
composent dans ce conciliabule d'ini- 
quité une confession , chargée de tous 
es aveuï qu'ils croyoient les plus ca- 
3ables de le rendre criminel aux yeux 
lu peuple. (( Je suis , lui faisoit - on 
D dire, coupable d'iiomicidc et de sa- 
D crilège. J'ai violé mes sermens , con- 
^ senti a la mort de mon neveu, fait 
•) violence a mes parens , entrepris des 
( guerres sans nécessité, au grand 
^ dommage de mon royaume. Je n'ai 
•) point écouté les remontrances que 
) des personnes zélées me faisoient 
') pour le bien de mes sujets; je les au 

ai contraire fait arrêter , dépouiller de 

1 leurs biens , traîner en exil ; j'ai fait 
condamner des abscns à mort ; vio- 
D lente les juges , pour leur faire reri- 
• dre des sentences iniques. J'ai rompu 
i l'accord fait avec mes enfans pour le 
» bien de la paix , contraint mes sujets 
!> de se parjurer par de nouveaux ser- 
> mens , et les ai armés les uns contre 
» les autres pour s'entredétruii^e. £b- 
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gjT ^ » fin , sans nécessité , j'ai fàîl une cx- 
y> péditton guerrière dans le saint temps 
» de carême j et délibéré de faire une 
y> assemblée générale dans l'est rémitc 
)) de mes États le jour du jeudi saint, 
» lorsque les chrétiens ne doivent s*ôc- 
j> cnper qu'à se disposer à Célébrer le 
» saint jour de pâqucs. j> 

11 s'agîssoit de déterminer le pénitent 
h lire publiquement cette confession. 
On a droit de présumer qti'outr^B les 
prières et les instances pour vaincre sa 
répugnance j les émissaires de son iils 
employèrent la menace de mauvais irai- 
temens 9 sinon dirigés contre lui, du 
moins contre sa femme et son fils , oti 
d'autres personnes qu'on savoit lui être 
chères. La vérité est qu'il parut dans 
l*église , pleine de spectateurs , plutôt 
avec l'air consterné d'un homme abattu 
pai* la crainte , qu'avec la componction 
d'un pénitent. 

On avoît étendu un tapis au bas du 
sanctuaire. Le vieillard se prosterne ^ 
écoute l'exhortation qu'on lui fait de 
confesser ses péchés et d'en acceptei 
la pénitence, il prend la cédulc fatale . 
la lit h voix intelligible , entrecoupée 
de sou[>irs et de sanglots j déceint lui- 
même son opée et la jette au pied de 
Tau ci en signe d'abdicatiou« Oïl k 
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épotdlle ensuite de la pourpre împë- g^^ 
, et de tous les omemens royaux , 

on le revêt de Fhabit de pénitent, 
es cette humiliante cérémonie y 
lOthaire ne voulant pas perdre soû 
hte de vue , dans la crainte d*anfe 
^tractation , le mène et le tient e»- 
îTwië dans le palais d'Aï x-la-Chapelle, 
[itrefois le siège de sa grandeur ,mairt- 
înant séjour d'opprobre et d'ignominie. 

Quand la nouvelle de cetie étrange SarAabi- 
éréraonie se répandit en France , elle lii»^*^"* 

excita une indignation générale. Lei ^^^* 

IX fils de Louis j Pépin d'Aquitaine Méfera^* 

Ijouis de Bavière , soit retour de 1. 1 , p. 588, 
îndresse pour leur père, soit honte 
oir contribué à son infortune , 

mment leur ahié de lui rendre la 
pté. 11 tâche de les amuser par deô 

>messes ; mais ils arment , chacun de 
r côté, et se réunissent auprès de 
^ris , où le fils coupable avoit transp- 
orté son malheureux père. Se voyant 

5ssé par ses frères , et obligé de fuir 
n côté de ses Etals d'Italie , ne pou* 
ant d'ailleurs emmener son prisonnier 
ins une violence manifeste , il le laisse 
[ans l'abbaye de Saint - Denys , sans 
de 5 et maître de lui-même. 

1 îs deux fils l'y recueillent. Le pre- 
mier usage qu'il fit de sa liberté , fut de 
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2g5^ se présenter à Féglise, de protester de 
son innocence et de la violence qu^oB 
lui avoît faite. Il ne voulut cependant 
pas reprendre les ornemens impériaui 
(]u\>n ne l'eut absous et dispensé de la 
pénitence publique. Il reçut ensuite la 
couronne et le sceptre, se ceignit delà 
ceinture militaire avec Ut dàlibèrati(sn 
et le conseil du peuple français. 

Lothaire luvant ne renonça pas à 
sa proie. Quanti ses i'rèrcs furent partis, 
il retourna contre son pcre , et eut des 
succès qui leur firent appréhender q 
leur prre ne succoniljât encore, lis 
revinrent donc à son secours , et prirent 
si bien leurs mesures qu'ils envelop- 
pèrent leur frère près de Blois. L'eiq- 
percur ttoît a\ec eux. Lolhaire se flatta 
de pouvoir encore séduire les troupes 
de son père. 11 les tenta , mais inutile* 
ment. Au contraire les siennes PaLaD- 
donnèrcnt. Bloîs \\i alors presque la 
rcprésaîllc de riuiriiiliation de Couapiè- 
i;ne 9 a\c(: la (llfu'rciice qu'il est nioius 
fàclicux }K.)ur un iîls de s'humilier de- 
vant son ])èrc , que douloureux poiir 
im père d^circ publiquement mortilit 
par son fils. 

L'orj^iU'il de ce Iîls dénature dut 
cependant étrangement souQrir , loi*s- 
que y n'ayant pas d'autre moyen de 
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tirer, du danger ou il s'éloit jeté , il g^^ 
ut oLligé de demander pardon à son 
>.ère à la vue de toute Farnaée. L'empe- 
eur parut sur son trône , dans sa tente 
mverte de tous cotés. Lothaire s'ap- 
irocha , se mit à genoux , écouta avec 

lumission la réprimande de son père 
|ui lui lendit les bras. Il lui permit de 
'eiourncr en Italie , et lui enjoignit ^ 
)Our toute punition , et lui fit solcn- 
leDemcnt promettre de ne jamais re- 
tenir en France sans y être appelé. 
De ses complices , le seul Ebbon subit 
m châtiment , encore assez léger , puis- 
pi'o.n se contenta de lui ôter l'^rche- 
réclié de Reims, sans le dégrader. Il 
5ul même permission de se retirer en 
[talie auprès de Lothaire. 

On ne se douteroit pas que l'espèce Nouyeam 
i'e^l de ce prince dans son royaume , P*rUi»«« 
lu-dcla des monts , fut abrégé par /z^- ^^^ — ^7* 
îith , sa beJle-mère , qu'il avoit tant 
nuragée. Mais l'intérêt présent est sou 
'enl un moyen puissant pour faire ou- 
)lier les injures passées. Quoiqu'^l'oc- 
^sion des troubles , la part du }e;une 
Charles dans l'empire de son père, se 
lit beaucoup accrue par celles qui 
ivoient ete retranchées,. aux enians re- 
>elles , l'impératrice n'étoit pas con- 
ente , et karceloit sans cesse son époux^ 
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o >. o afin qu'il l'augmentât encore. Le foîble 

Louis céda à ses importunitës , él fit 
même peut-être plus qu'elle n'espéroit: 
car il associa cet enfant de sa vieillesse 
au royaume de Neustrie , qu'il s'étoit 
conservé , et que vingt ans auparavant 
il avoit donné à Lothttire. Mais la ré- 
volte qui avoit remis celui-ci entre 
les mams de son père avoit facilita 
Cet arrangement et le concert qui ré- 
gna dans la suite entre Judith et lui, 
est une preuve qu'il y avoit donné les 
mains. Charles prit donc le titre de 
foi de Neustrie , et cessa de porter cehii 
de roi de Rhétie. Ceci se passoil ad 
château de Créci , où rempercnr avoit 
convoqué l'assemblée des grands vas- 
saux , qui approuvèrent cette destina- 
tion , et tous les changemens de terri- 
toire qui en étoient une suite. Pépin y 
roi d'Aquitaine , qui s'y trouvoit , cei- 
gnit lui-même l'épce à son jeune frère, 
et lui mit la couronne sur la télé. Ce 
prince, qui le premier des enfans de 
Louis y avoit levé l'étendard de la ré- 
bellion contre lui , mounit , à son ar- 
rivée en aquitaine , avec la consolation 
du moins d'avoir fini par un acte de 
complaisance envers son père. Il laissa 
deux lîls , Pépin et Charles. 
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Ce partage de Créci ne paroissoit pas «^ ^g 

Judith bien assuré , s'il n'éioil ap- 
avé du consentement de Lothaire. j^^^^ *** 
nie l'invita de se rendre à la cour de Dernier 

D père. U hésitoit , parce qu'il crai- partage. 
^t quelque piège. Ce fut le moine 
, idebaud qui eut encore l'honneur 
le cette négociation. Il se détermina à 
lasarder cette démarche. Lorsqu'il étoit 
M*ét à partir , il fut attaqué d'une ma- 
adie , qui étoit une espèce d'épidémie 
lui se répandit dans ça cour. Il guérit, 
linsi que beaucoup d'autres ; la mort 

3nleva presque que les seigneurs qui 
oient conseillé et aidé dans ses ré- 
roltes. On regarda cette distinction 
Domme un coup de la justice divine , 
qui punissoit ceux que la justice bu- 
maii>e avoit épargnés. 

Remis de sa maladie , et arrivé près 
de son père , sa belle-mère lui proposa 
UD nouveau partage , savoir : de diviser 
eu deux les étais qui avoient composé 
Tempire sous Charlemagne , et qui le 
composoient encore , la Buvière et l'A- 
quitaine exceptées. On en fit deux moi- 
tiés , dont Lothaire eut le choix ] il 
prit tout ce qui avoit appartenu au 
royaume de Rhétie , dont le nom avoit 
4te eSacé à Créci } se conserva l'Xudie 
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g^ au et le litre d'empereur. Charles eut b 

Neustrie , c'est-à-dire , la France , à 
peu prcs telle qu'elle eisiste à présent. 
Lothaire jura de servir de tuteur à 
son jeune ircre , et de le protéger contre 
toutes les entreprises qiii attaqueroicDt 
l'intégrité de ses états. Cette espèce de 
menace ne pouvoit regarder que Louis^ 
qui avoit été oublié ou néglige dans la 
nouvelJe distribution, et qu'on avoit 
l)()nio à sa Bavière, mince contrepoids 
drins l'équilibre qui auroit dû régner 
entre ces frères. 
L'A<|iutaj- L'Aquitaine avoit été réservée j de 

Drdonnoeà (îi'oit cJJe appartcuoità Pépin m fils 
^,, ainc du roi de morne nom , qui venoit 
'^ ^* de mourir. Ce dernier prince , à la vé- 
rité, avoit été détrôné par son pèrie, 
pour avoir jjris les armes contre lui ; 
mais il s'étoit passé depuis tant de 
traités, entre autres celui de Créci, dans 
lequel il avoit paru comme roi d'Aqui- 
taine , qu'il devoit cire censé réhabilité 
et réintégré dans son royaume. Louis, 
cependant , le donna à son bien-ainië 
Charles , au préjudice du jeune Pépin. 
Celui-ci, sous prétexte (ic veiller à son 
éducation , TiU gardé à la cour , comoie 
dans une prison, dont il s'écliappa ; 
qurnt à l'autre frère, Charles , encore 
trop jeime , pour qu'où eiU rieu à eu 
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raîndre, le grand'père l'avoit laissé n^ '__ . 



vec sa mère. 



Mais puisque Louis ne craignoit pas. Révolte de 

; commeltre une injustice , il devoit Louis de 

faire tourner au profit de la paix 

de la concorde entre les frères, en 

lonnant au roi de Bavière quelque part 

i beau présent qu'il faisoit à celui de 

eustrie. Sans doute, cette condescen- 

hinco auroit énipêclié le fils de s'élever 

sa ennemi contre la prédilection trop 

narqnée de ^on père. Il commença par 

les remoîilranccs, qui dégénérèrent 

bientôt en plaintes aYnères , et enfin 

Ml hostilités ; mais dans la première 

chaleur de 'son ressentiment , il n'avoit 

pas assez mesuré ses forces ; celles de 

l'empereur l'accablèrent et le forcèrent 

à demander la pal^ qui lui fut accordée. 

Mais sa demande n'étoit qu'une ruse , ^^^^^f, 

1 / * j Louis le De- 

irop souNcnt employée, pour se donner jj^^^n^^, 
du temps , et mieux assurer l'exécution 
de' ses projets. En cflet , le Bavarois 
s^àssocie Ifes Saxons', les Thuringiens 
et d'autres peuples du fond de l'Alle- 
magne, ave=c lesquels jusqu'alors il avoît 
été en guérie , lève chez eux de nom- 
breuses troupes , et avance vers les états 
de son pèi e , dans lesquels on croit 
qu'il s'étoit ménagé des intelligences. 
Le \^eil empereur ^ non seulement %& 
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g, met sur la défensive ; mais va au-devant 
de son (ils qui s'approchoit du Rhiu. 

Jamais il ne prit les armes avec pins 
de chagrin et de répugnanoe. 11 étoû 
infirme depuis quelque temps. La saison 
étoit déjà rude quoique peu avancée. 
Un rhume, dont il étoit attaqué , dé- 
généra en fluïion de poitrine ; il languit 
quarante jours , donnant peiid9nt tout 
ce temps des marques d'une piété fe^ 
vente. Son fils qui étoit peu éloigné, 
auroit voulu le voir et lui demander si 
bénédiction. Hélas ! dli-îl^ Je lid par- 
donne : jnaùf qu^ilse souvienne qu^ii 
fait descendre ma vieillesse dans h 
tombeau avec douleur , et que Dieu 
punit sévèrement les enfans indocUm* 
Il mourut à l'âge de soiicante et douie 
ans , dans une île du Rhin , oii il avwt 
fait tendre ses pavillons. Judith ne loi 
survécut que de trois années. 
Jugement En récapitulant la vie de cet empe- 
—-e prince. ^^^^^ ^ ^^ première réflexion qui se pré- 
sente y c'est qu'il n'étoit pas né pour 
le trône. Des princes ont été tourmentés 

Jiar des troubles et des rébellions que 
es circonstances amenoient ; mais pour 
lui , il paroit les avoir provoquée» par 
son défaut de conduite dans les aflàircs: 
sans plan (ixc de gouvernement y sani 
miimti^es expérimentés , ou quaqd i) en 



r 
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sur ce 
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«t, les changeant au gré d'une épouse g^^^ 

inante ; ses imprévoyances , ses va- 

la %j ses inconséquences , auroient 

«i>, malgré son amour pour le peuplé^ 

es vues bienfaisantes , et ses désirs de 

eu public , le conduire à des malheurs 

res que l'abdication, s'il avoit eu 

I 1res ennemis que ses enfans. 

y.\ mt à son titre de Débonnaire y 

ut maintenant P-apprécier.' On 

I qu'il ne faut quelquefois qu'un 

M d'enthousiasme ipour donner 

un prince un nom honorable que 

postérité lui conserve sans examen. 

\à<mia doit sans doute ce surnom à soii 

utgenoe trop réitérée pour ses en- 

r6 s ; mais' l'excès même dans 

, s tout Pexoès qui- oause des 

IX réels , tek que les guerres -et leiu^ 

n tesisuites , peut-il jamais être une 

tu ? LéOuis j d'ailleurs , mérite dé^ 

iS ipour son attenti6ti à l'aditanis- 

L( de la justice , la répréssie^h des 

rdres^r l^'i'églemént des mœuvs, 

B^ruction des peuples, toutes odcu- 

it dignes d'un grkhd prince , et 

ées pair ses eapitufeires qui sont 

ti iltat d^ aseémbléett -générales 

[|U^ i 6it^sur> ces okjéûr. Il- «y montre 

'I ir ies^teibticesyièfti goittiqu'il 

Bt îde $on|yèrÀ:,'è('qnè les malheurs 

ibm. IL I- 
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gxQ^ des temps Pont empêché de développer. 
Dans son intérieur, il étoît un modèle 
de sagesse et de bienfaisapce. Il donna 
de bonne heure des épouses à ses fils , 
et averti , par les mauvaises suites qu'eut 
la négligence de son père , il eut soin 
de marier ses trois filles. 

Enhardis et rassurés par Foccupatioii 
que les troubles domestiques donnolent 
à l'empereur , les Normands ne. s'oi 
tinrent plus au pillage des eûtes. Us dé- 
barquèrent, pénétrèrent en France, et 
y firent de grands ravages. Leurs succès 
lurent favorisés par les divisions dtf 
royaumes , dont chaque partie, devint 
trop foible poiu* repousser des soldats 
féroces , opiniàti^s , qui , attirés psr 
Tappàt du butin , se sucpédoient sans 
relâche. Le triomphe de ces barbares s 
qui ont si longtemps couvert la France 
de ruiues , est dû. aussi ea gnnde 
nartiû à la discorde entre le père et 
les cniàns^ Innuis leur laissa , pour pria** 
cipal hcritagie ,.le gorine de pierrea san- 
glantes perpétuées sans interrupùon 
pendant les règnes suivans , juaqu^aii 
moment où elles ont précipité du trône 
ses (lesceudans , et fait disparoitresa race, 
yindelliep- Au temps d^ Louis leiJ)ébcmudre\ 
S**"" finit PHepiarchie anglôise qui datoitde 
Ko» Saxons l'évacuation d^ T Apgl^terre par les Roi^ 
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mains , c'est-à-dire de 45o. Egherty^y 
devint roideW'essex, en 800, à l'époque 
même où Charlemagne étoit couronné 
empereiu- , réunit vingt-huit ans après 
les sept royaumes en im seul, soUs I<8 
nom de Boyaumed'j^ngleterre.Qmm^ 
rois, pendant le cours de deux siècles;,' 
en occupèrent successivement le trône^ 
et jusqu'au moment ou la race Saxonno 
fut passagèrement dépossédée en l'Oiyy 
par Canut^le-'Urand y roi de Danne^ 
marc , et par deux de ses fils. Elle y 
remonta en io43 , en la persoilttô 
^Edouard -le- Confesseur , frère du- 
dernier roi saxon ; mais ce prince étant 
mort sans postérité , le droit de con-^ 
quête porta de nouveau le sceptre auic 
maiiis des étrangers « cette fois ce 
furent les Normands qui s'ea emparé^ 
rent, sous la conduite de Guillaume^ 
le- Bâtard , leur duc , qui depuis fut 
surnommé le Conquérant. Ce deilsier 
événement est de l'an io66. 



Il 



CHARLES n, dit le Chauve^ 
âgé de dix-sept ans. 



n 



840. 



L'bmfbbkur Lfouis le Débonnaire i chtricg t 
courant de faute en faute, s'étoit jcfÉé^" i« Chau- 
éuai des embarras qui cati^èré^t s^b 4^ Vrano^ 

I4 a 
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. malheur et celui de ses iieuples. On 
va voir que 1 empereur jLotnaire , ar- 
tisan de manœuvres obliques^ s'enfonça 
dans un cahos d'intrigues où il se per- 
dit , tombant aujourd'hui dans un cas- 
que y et demain dans un froc y pendant 
que , plus rusé que lui , Charles son 
{rcre 9 surnommé le Chauve^ le prenoit 
dans ses propres pièges , et que laoui» 
de Bavière , que nous appellerons dé- 
sormais Louis le Germanique , n'aban- 
donnoit le repos qu'il aimoit , que forcé 
par les provocations de ses frères. Tels 
sont les souverains qui après la mort de 
Jjouis le Débonnaire ^ se disputèrent les 
débris de son empire. Il faut leur joindre 
le jeune Pépin , fiJs de Pépin , roi d'Aqui- 
taine , réclamant l'héritage de son père, 
donné à son oncle Charles le Chauve. 
Prétentions Armé d'un double droit, de celui 
cLothaire, q^igj'aîjié s'arroge quelquefois sur la fa- 
mille , et de son titre d'empereur , Z/O- 
ihaire s'apprête à donner la loi à ses 
frères. Il commence par Charles , le 
plus jeiuic , et envoie dans son royaume 
des commissaires qui le parcourent , et 
exigent , au nom de l'empereur , ser- 
ment de fidélité. Charles remontre à 
son frère , par des ambassadeurs , l'ini- 
quité de sa conduite , lui rappelle la 
promesse qu'il a Hûtei en- présence à% 
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leur père, de le défendre contre tonte 540—41, 
espèce d'entreprises, et de lui servir 
de tuteur, ce Vous ne devez pas être 
» inquiet , lui repond hothaire : je 
» n'en agis ainsi que pour votre sûreté \ 
>) et afin que vos vassaux , voyant l'in- 
» térét que je prends à ce qui vous 
)D regarde , en soient plus soumis, i^ 
Cette réponse ne calme point les alar- 
mes de Charles, Il se met en état dô 
défense contre son frère , qui accouroit 
d'Italie avec une armée , pour appuyer 
le zèle dont il se disoit animé pour les 
intérêts de son pupille. C'étoit sans 
doute , par l'effet du même zèle , qu'il 
se déclara protecteur du jeune Pépin , 
lequel se préparoit à revenir contre la 
donation que Louis le Débonnaire avoit 
faite à son bicn-aimé Charles , au pré- 
judice de son petit-fils. 

JLothaire tenta les mêmes entreprises 
féodales contre Louis le Germanique ; 
mais celui-ci, solidement établi dans 
*on royaume , au lieu d'hommages , lui 
présenta une armée prête à combattre. 
Cette démonstnition rend l'empereur 
plus réservé. Il remet à un autre temps 
ses explications avec soîi frère , et tourne 
tous ses efforts contre Charles , sur le- 
quel les embarras , insépar^ibles d'un 
nouveau gouvernement , lui donnoient 

3 
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^^ /^^ plus de prise. Ajoutez que le jeune roi 

de INeusirie étoil déjà engagé dans une 
guerre contre les Bretons , qui refu- 
soient de le reconnoître ; que le digne 
tuteur se tenoit assuré de plusieurs sei- 
gneurs du royaume de son pupille qu^ 
^voit gagnés ; et qu^il espéroit de grands 
secours de la diversion de l'Aquitaine, 
presque toute soulevée en faveur de 
Pépin. 
Trviixé entre Charles avoit des succès ; il fut rap- 
ÎJ'^Tlo-J^^^^ par les nouvelles qu'il eut des 
Laire. dcsseîns de son frère. En eflet , ils se 
84 1, trouvèrent en face près d'Orléans. Lo^ 
t/iaire , déjà très-fort , étoît prêt k être 
joint par des troupes que Pépin lui 
amenolt cV Aquitaine. Il avoit dans soil 
armée beaucoup de seigneurs Neus- 
t riens , séduits par des promosses; el 
loin d'ctrc sur de ceu\. qui racconi- 
pagnoient , le jcnne roi de ]N«tistrie 
otoit réduit à se délier de ses ]H-opree 
domestiques. Dans cette extrémité il 
])rend un parti dccisit, assemble les 
t!hels de son armée , leur expose avec 
éiiergie sa situation , ses craintes , le 
danger pressant qui le menace, et finit 
par leur dire : que faut^il faire ? Ce 
peu de mots accompagnés d'un regard 
perçant , qui sciiuoit leurs pensées , 
anime les sujets fidèles ; raflenuit \%% 
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tbancelans, porte la honte chez ceux g^^^ 
qui s'apprêtoient à déserter , tous s'é- 
crieot : Noua sommes prêts à tout 
risquer pour vous y si nous devons pénr 
accablés par le nombre j du moins nous 
mourrons fidèles, £t la bataille est ré-* 
iolue. 

. Mais l'intention de Lothaire n'étoit 
pas que ses succès lui coûtassent du 
8ang. Il aimoit mieux les acheter par 
des dons et des promesses : en général 
U préféroit la lenteur des négociations 
à la brusque décision des combats» 
Pendant des conférences cruHl ouTrit^ 
il répandit avec profusion Vor ^t Par- 
geut dans le camp de son frère , comp^ 
laot , paF ses largesses , acheter tout son 
royaume ; mais il n'en eut qu'une 
partie. Le traité qui intervint conserva 
à Charles la plupart de ses provinces. 
Ijothaire même permit que dans le 
nombre fut comprise l'Aquitaine, le 
patrimoine de son auxiliaire. Les deux 
frères signèrent cette convention k Or- 
léans ; elle n'étoit que provisoire , jus- 
qu'à une assemblée qui devoit se tenir 
a Attigny^ et dont le jour fut indiqué. 
En Fat tendant, Charles repartit pour 
la Bretagne* 

Le traité d'Orléans n'ôta pas àl'Em- Mirtrêi^ 
pereur le projet et l'espérance de s'ap- 1. 1 ^ f . 5» 

4 
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i?^,. proprier tous Jes ëtats de son frère. Le 
voyant occupé en Bretagne , il s'appli- 
qua «^ le retenir dans cette province', et 
à lui fermer toutes les issues vers le 
centre de son royaume , d'où il auroit 
pu tirer des forces , de sorte que quand 
le roi de Neustiie quitta la Bretagne, 
après une pacification qu'il précipita, 
il trouva les chemins dégradés , les 
pcnls rompus , et des troupes qui le 
cotoyoient pour retarder sa marcne. Il 
les combattit avec succès. Pour éten- 
dard, il faisoit porter, à la tête deses ba- 
taillons, la croix sur laquelle avoit été juré 
le traite d'Orléans. A cette vue les im- 
|>€riaux fuyoient. Il trompa la vigilance 
de leurs cbefs , passa la Seine qirils lui 
interdisoient , prit quelques troupes 
à Paris et s'avança vers Troies , o Ji il 
devoit recevoir des renforts que sa mère 
Judith lui amen oit. 11 y arriva fatigtié, 
harassé , sans habits , sans -équipages. 
• C'étoitla veille de Noël. Heureusem^tit 
on lui apporta sa chapelle , son sceptre 
etlesonicmens royaux. S'il eût paru sans 
cet appareil à l'église pendant les fêtes,* 
le peuple auroit cru que Dieu l'avoit 
privé de la royauté. 
Mérr^yf Louis le Germanique ne voyoit pas 
i,p. 5a6. sans inquiétudes les tentatives persé- 
véraiitcs de sou ircrc aîné , pour dé- 
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pouiller le cadet. Sa sûreté perçonodle «, 
exigeoit qu'il ne laissât pas écraser le 
jeune Charles : aussi levoit-il des trou- 
pes , et se mett oit-il en état , non-seû- 
lement de se défendre, mais d'attaquer; 
LêOthaire laisse le Neustrien et court au 
Germanique. Au lieu de tenter le sort 
des armes , il emploie auprès de lui 
les moyens qui lui avoient si bien roussi 
avec Charles, Il temporise , négocie , 
donne , promet , et lait si bien que 
Louis se voit abandonné par ses prin- 
cipaux vassaux. Mais comme ce n'est 
pas le génie des gens trop fins et né- 
gociateurs perpétuels de pousser leur 
pointe avec célérité , il le laissa échap- 
per , moyennant un traité. 

On est étonné de ces fréquentes dé- , ,?*^**^ 
icctions, qm transportent quelquelois . 
si rapidement les troupes sous des dra- 5^,' 

fléaux opposés , et aflToiblissent et ren- 
brcent alternativement les partis enne* 
mis. Elles étoient , ces défections , une 
suite de la mauvaise administration de 
Louis -le- Débonnaire. Charleniagne 
avoit bien , comme lui , fait la faute de 
diviser son empire; mais il maintint cons- 
tamment ses premières dispositions , au 
lieu que son successeur, fit, défit et refit 
à plusieurs fois les partr^s de ses eu- 
fans , et toujours avec le serment qu'il 

6 
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8ii. faisoit, lui et les siens, de les main- 
tenir. Il appril ainsi à ses sujets à se 
soucier peu des sermens qu'on leur 
fbisoit perpétuellement '\ioler , el à ne 
tenir que foiblement à une fidélité 
rendue si variable ; |)ar-]à les seigneurs 
se trouvoient disposés , selon les condi- 
tions plus ou moins avantageuses qui 
leur éloient finies , à changer de souve- 
rain y prendre , quitter , rejoindre les 
rois sans scrupule. Ces conditions étoient 
le don de nouveaux fiefs , l'augmenta^ 
tion des «anciens , la faveur de rendre 
les gouvenicmens héréditaires , la pro- 
fusion des biens d'église, terres et dînfes. 
]1 y avoit émulation entre les princes à 
se surpasser en prodigalités , pour gros- 
sir le nombre de leurs partisans , pro- 
digalités qui , comme on voit , ne leur 
eoiuoient rien ou peu de chose , mais 
dont les eilcts ont été très-funestes aux 
rois , qui les premiers , se les sont per- 
mises , et à leurs successeurs , parce 
qu'elles ont épuisé la source i\e leurs 
richesses , augmenté au contraire la 
j'Uissance <le leurs vassaux qui se sont 
composés des fiefs équiv^alens à des 
n>yaumes , et ont fait la loi à leurs sou- 
verains. 
?!!î!!!l*,^* J^otÂaire ne s'étoii pas rendu k Atli- 
gny ; scIqu l'engagement qu'il avoit pris 
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tl'y venir , pour arrêter un partage dé- « . 
finiiîf moins désavantageux à Charles- uireray 
le - Chauve , que celui d'Orléans ; il ^^ , ^p, 5^ 
devoit aussi y être question ,avec Louis^ 
le'Germanique , des prétentions de su- 
zeraineté , que Fempereur paroisspit 
vouloir toujours poursuivre. Les deux 
frères ^ déterminés à finir ces fatigantes 
contestations , Sans cesse renouvelées 
par leur frère- aîné , après Favoir vaine- 
ment sommé de sa parole., s'âvancoient, 
menant avec eux une forte armée pour 
Fy contraindre. Z/O/Âmr^ alloit au de- 
vant d'eux non moins bien xiccompagné. 
Cependant In supériorité en nombre 
ëtoit dti côté dès deux Irères. Ils ren- 
contrèrent leur aîné près d'Auxerre , dans 
la plaine de F ontenay. Celui-ci atten- 
doit un renfort que Pépin lui amen oit 
"d'Aquitaine. En conséquence il fit, selon 
sa coutume , des propositions concilia- 
loires potir rietarder ses frères ; mais 
sitôt qu'il eiit reçu le secours qui lui 
donnoit à son tour Favaptage du nom- 
lyre , il signifia ses prétentions avec plus 
de hauteur que jamais , et ne laissa qu6 
F»ltemative de se soumettre à ses vo- 
lontés ou de combattre. 

On en vint aux mains. Le combat 
fut opiniâtre. 11 sembloit que Fanimosité 

6 
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des frères fût passée dans le cœur des 
soldais. La victoire pencha d'abord pour 
Jjothaire^ mais un gros corps de Pro- 
vençaux et de Toulousains étant sur- 
venu à propos , elle se déclara pour les 
deux rois. La déroute fut complète, le 
carnage efiroyable : on dit qu'il resta 
plus de cent mille hommes sur le champ 
de bataille. Jamais semblable bataille 
ii'avoit ensanglanté le sol . français. Des 
j)rovinces entières perdirent leur no- 
blesse. Les vainqueurs prirent un égal 
soin de tous les blessés. Ils donnèrent 
la même sépulture à tous les morts, 
et renvoyèrent les prisonniers sans ran- 
çon. Us furent si eOrayés eux-mêmes 
de cet épouvantable carnage , qu^ils 
cherchèrent à appaiser ]es murmures 
des peuples , et a calmer leurs propres 
scrupules en se disculpant. Us formèrent 
une espèce de tribunal d'cvéques aux- 
quels ils exposèrent les démarches qu'ils 
avoient faites pour la paix , et les mo- 
tifs qui les avoient forcés à la guerre. 
La cause examinée , les juges prônon- 
cçrent : qulilfalloit croire que le car^ 
nage s^ètoit fait par le jugement de 
Dieu y que les princes et leurs ini^ 
nlstres étoient innocens et n'avoient 
pas souillé leur ame par cette effusion 
de sang. 
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Après sa défaite Lothaire se relira à ^^^ 
ix-la-CljapelJe , et Pépin en Aquitaine : Lothaire 
JuirLes , aussi injuste a l'égard de son Chassé de la 

veu , dont il vouloit s'approprier la ^f^<^^- 
>uronne , que Ihotliaire l'étoit envers ^^^^p[5a8. 
li , en le privant d'uue partie de ses 

ils, se mit à la poursuite de Pépin. 
'empereur voyant son auxiliaire, atta- 
ué , vint à son secours ; et les fléaux- 
la guerre , que cette terrible bataille 
uroil dû suspendre , continuèrent de 

/ager la France. 

Les deux frères , persuadés que tant 
|n'il resteroit a leur aîné un coin de 
srre pour poser le pied en France, 
Is demeureroient exposés à ses entre- 
rises , rassemblèrent tous leurs efforts 
our le reléguer en Italie. Ils le har-- 
èlent , le battent , le poursuivent , le 
[)rcent de se retirer au-delà des Monts, 
t divisent entre eux les états qu'il 
ossédoit en-decà : mais ils. voulurent 
[e plus , que ce partage fut accompagné 
!e formalités qu'ils jugèrent apparem- 
aent devoir le rendre sacré et irrévo- * 

able. 

A Aix-la-Cbapelle , ce palais autrefois 
5 théâtre de l'humiliation de leur père , 
t de l'insolent triomphe du fils , ils 
ssemblent des évéques , qui , sans 
9Uie , après des informations et pro- 
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Qi^^ cédures dont on ignore le détail , f 
noncent que les désobéissances de . 
thaire envers son père , ses p.nrjures, 
injustices envers ses frères, ses cruau 
ses ravages, el toutes les calamités qii 
causées en France , le rendent indî 
d'y commander ; qu'il est en coi 
quence privé des états qu'il y posséd 
Puis s'adressant aux deux frères , 
prélats leur dirent : vous proposexr% 
de gouverner ces états selon le a 
mande ment de Dieu? Oui , répond 
ils. Et nous , ajoutent les évéques , 
^autorité divine y nous vous priom 
les recevoir et gou¥erner selon ^a 
lonté. Les princes trou voient appan 
ment leiir avantage à mettre , pour a 
dire , leurs droits eu compromis ei 
les mains du clergé , et il auroit fi 
aux prélats une modéraiion plus cpi' 
maine , pour rejeter une puissance 
honorable et dont l'exercico éloîi 
clamé comme utile à la tranquillité 
peuples. 
Assemblée Certainement l'empereur dut- être 
deThion- que, nou -Seulement delà spoliatit 
^p^" mais encore de la publicité et 
dcUniUf. motifs honteux, malheureusement t 
543, vrais , sur lesquels clic avoit été fon 
cependant il ne s'en moutra pas in( 
disposé à traiter avec des iirèrcs 
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•oient deshonoré , et eux avec celui 8Aa^4'3. 
dont ils avoient si solennellement pro- 
amé la mauvaise foi. Ils se virent à 
îtz pour parvenir à un partage défi-* 
tif ; mais ils ne firent qu'effleurer la 
ière, peut-être convenir de quelques 
its principaux , et remirent la coll- 
usion à un congrès qu'ils indiquèrent 
Coblentz. Les commissaires qu'ils y 
voyèrent ne se trouvèrent pas des 
voirs suffisans. Enfin , ils se rassem- 
blèrent pour la dernière fois à Thion- 
fille. Il s'y rendit un grand nombre de 
leigneurs des trois royaumes , qui ap- 
puyèrent de leurs suffrages là décision 
^1 ftit prise. A Charles échut ce qu'on 
Kppélle France ; à Louis , la Germanie; 
à ïjothaire^ l'Italie , avec la Provence, le 
litre d'Empereur, et ce qu'on a nomme 
depuis LéOtaringia^ Lorraine , du nom 
de LtOthaire y second fils de ce prince. 

Il ne fut point parlé de Pépin ni de Soiidc««i- 
Charles^ les deux fils de Pépin ^ ^^^^^j^^ik^ 
d'Aquitaine , détrôné par son pèreqttiudne. 
LiOuis-le- Débonnaire. Ils se soutinrent 
dans l'héritage de leur père en tout 
DU en partie, tant que Ltothaire les 
protégea ; mfâs par l'uccord de Thion- 
ville , l'Aquitaine fut enclavée dans le 
rtage de Charles-le-Chauve, Néan- 
»iii5 \xiS jeunes piiaces se défendirent 
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842—43. P^ï^^l'^^iït cinq ans contre les effoits ce- ; 
vabisseurs de leur oncle. Ds piîr | 
toutes sortes de moyens , jusqu i h 
plorer le secours des Normands 1 
ravageoient la France , et se joindre à 
eux. Cette alliance les rendit odieai, 
et hâta leur ruine» CAai^les , le cadet, 
succomba le premier. 11 fut surp 
dans une embuscade y mené à son oncki 
condamné dans une assemblée de ■ 
gneurs laïcs et ecclésiastiques convo- 
qués à Chartres, à être rasé et renfermé 
dans le monastère de Corbie. Pépin ne 
tarda pas à subir le même sort. Il fia 
livré au roi de France par des grandi 
vassaux de son royaume , revêtu de 
l'habit de moine, comme son frcre,el 
confine daLS l'abbaye de Saint-Médard 
de Soissons. Il étoit , dit-on y injuste ^ 
vexateur, ivrogne , débauché , gangrené 
de tous les \ices. Ainsi le peignoieot 
ceux qui Favoient trahi , et celui qiû 
profitoit de la trahison. Et les historiens 
les ont copies , sans spécifier aucun de 
ses crimes. Les malheureux sont tou- 
jours cou])ables. Charles fut dans la 
suite pronui à l'archevêché de Mayence) 
par Lous-le-'Gerjhamque^ mais PepM 
mourut dans sa capti\ité. 
Bî^v^çes des ^ ^^^ Kormands , ces auxiliaires des 
KoruianUf^. priuccs aquitains ^ qtii s'étoient mon* 
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de loin sous Charlemagne ^ plus g^^ 
sous Louis ^ le - Débonnaire ^ en- 
lis et favorisés par les discordes de 
enfans, par l'impuissance où les 
iiiisoient leurs guerres civiles, péné* 
^rent dans. Tinlérieur de la Franc© 
'ils parcoururent et ravagèrent dans? 
ates ses parties. Un chef , nommé 
ochery y commandant une flotte de 
t cinquante vaisseaux, brûla Rouen, 
I > ye de Jumièges , porta le fer et le' 
dans la Bretagne > l'Anjou , et jus- 
que dans l'Aquitaine* Un autre chef, 
Kiidé par des Bretons révoltés , prit 
anles par escalade , la réduisit en cen- 
dred avec les monastères voisins. Une 
tutre troupe , beaucoup plus nom- 
breuse , sous des chefs expérimentés ^ 
remonta la Seine jusqu'à Paris , brûla' 
les abbayes de Saint-Pierre et Saint*^ 
Paul , depuis Sainte - Geneviève , et 
celle de Saint-Germain-des-Prés , qui 
étoient hors de la ville. Saint-Denys au- 
roit eu le même sort'^ si Charles^ le -^ 
CAaupe , ne s'y fui porté pour la dé- 
fendre. Celle troupe ravagea la Picar- 
die , la Flandre , la Champagne , chas- 
sant devant elle les prêtres et les moi- 
nes qiû fuyoient chargés des reliques. 
Comme les reliquaires étoient d'or er 
d'argent, souvent ornés de pierres pré- 
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[re la guerre enlr'eux, ou de^foririer ^ r ^ \ 

ligues , des associations qui in- 
étoienl le souverain et le forçoient 
contenir, ou de les ramener à 
Lssance par les armes. 
l^es Bretons se montroient les plus^"^"*«" 
iciles. La plupart vouloient un roi. ^'J^/*^ " 
diversité des opinions causa une 
re civile. Charles^ comme suzerain , 
■vint 5 non pour les accorder , mais 
r leur imposer un joug de soumis- 
D plus pesant que n'avoient pu leur 
re porter son père et son aïeul. Il 
)uva une forte résistance , et fut enfin 
lige de se contenter de l'hommage de 
ui des prétendans qui avoit vaincu 
autres. 
lia réclusion et la captivité de, Pépin Soiimîswoii 
i Charles n'avoient pas eu Fappro- ^^ *'M«'^a*- 
on de tous les seigneurs dAqui- 
le. Plusieurs d'entre eux, mécontens o^3^54» 
voir leur royaume incorporé à là 
; , désirèrent avoir un roi parti- 
lier , et ne pouvant se promettre de 
' la r sur le trône celui qu'ils regret* 
ou L , ils y appelèrent Louia^le-Ger-^ 
i\i ue. Ce prince leur offirit son Bis. 
Il se mit en devoir de s'assurer ce beau 
prà^nt ; mais Charles , plus prompt.,^ 
ramena un des siens, qu'il fit couronner 
1, Bourges, iquoiqu^il fut encore dans la 
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«^2 ^^ plus tendre enfance. Ce simulacre de f' 

royauté satisfit les Aquitains , et ils » f" 
rangèrent sous le sceptre français. 
Aixlication Peu de temps après que Chatki 
et uiori de ^^^ enrichi sa lamille d'une nouvelle r 

Loinaire. r ^t • 

g,, couronne, 1 empereur LéOthcare^ son 
frère aîné déposa touies les sienn . lei 
partagea à ses enfans , et se retii ( 
Tabbaye de Prum od il mourut au ix 
de six mois. La cérémonie de sod ^ 
cation fut touchante. 11 appela pr 
lui ses trois enfans , et leur fit un ( 
cours pathétique , dans lequel il 
craignit pas de faire, pour leur i 
tiou , l'aveu humiliant de ses propres 
fautes. 11 leur recommanda d'abord le 
respect de la religion. Toute politique f 
leur dit-il, qui n^estpas d^accord avec 
les conseils de la religion y estfaouêf 
pernicieuse , et pousse les princes qui 
la pratiquent d^abime en Ubime. Oeit 
une sottise^ ajouta-t-il^ de croire quê 
la grandeur d^un souverain se prauvs 
par rétendue de ses terres. Ne vouêy 
trompez p<is , comme je Paifait : eUê 
se mesure à celle de la justice et de la 
sagesse. Sans ces deux vertus j les 
grandes dominations ne sont que de 
grands brigandages. La souveraineté'^ 
m^es enfans y est une chose toute sainte 
et toute divine. Ah I ne croyez pas 
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i* elle puisse être maintenue par Vim^ «rc 
94 té y la perfidie ^ la i^iolence et l^op" 
*ession; quiconque règne plus pour 
iijiour de soi-méîné que pour V amour 
*s peuples y n^ accomplit pas les ordres 
b Dieu, 11 leur distribua ensuite ses 
états , donna l'empire et l'Italie à Louis 
l'aîné , la Lorraine àZ/O^^aiVe ; à Charles, 
la Provence et la Bourgogne. Je vous at 
ëéparè mes f^rr^^, poursuivit-il^ afift 
que vous les gouverniez avec moins de 
peines y mais je n'ai pas prétendu dir- 
viser la couronne : elle doit toujours 
jdemeurer indivisible , et pous ne devez 
avoir tous ensemble qu^une tête et un 
•fiû^ur. Je vous porte tous trois dans le 
.mien, ffélas { ne déchirez pas les enr- 
trcdlles de voire pèrç. Ne vous désu^ 
nissez jamais\^ ni les uns d*aveo les 
autres f ni principale ment d'avec Dieu. 
'Gardez-vous la.Jbi entre vous , mais 
gardez-la à, tout le monde ; autrement 
personne ne se croira obligé de vous la 
garder. Aprè^: ces mots il leur tend les 
.J>ras 9 les serre ço.ntre son sein , des»* 
cend du trône et va s'ensevelir dans «a 
cloître. Il est remarquable que sept 
cents ans précisémenir après cette au*- 
guste ^ touchante cérémonie ,^ elle de^ 
yoit avoir spn pendant > pa^ i'4bdicalioR 
éj^emeot libre.i&i égalein^ntjMlfilpiielle 
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856-iii58' ^® l'empereur Charles^QiUnt en favc 
de son Irère et de son fils. 
Déin^!ës L'exemplede Z^fAoïrv^revenni ap 
do Cbaries le ^^^^ loncue expéiience , des erreun 

LouiftJeGei-i ambition, SI pénétre^ en mourant, 
manic£ue. néaul des grandeurs , fil peu ^im 
sion sur ses frères. Louia^le-G 
nique , jusqu'alors le plus modéré 
enfans de Louis le Débonnaire^ i 
pas contre roccasion de dëpon 
Charles-Ae-Chauve de ses Etats. A 
par une faction de seigneurs i xn 
tens ,il pénètre rapidement en Ne 
prend îles villes, reçoit les homn 
des (:;rands. Charles. , quoique surpi 
parvient cependant à ramasser quelq 
troupes , et va au-devant 'de son fi^ 
mais gagnée par les marnes stratagéi 
qu'il avoit souvent employés contre 
autres , son armée l'abandonne et 
presque toute entière sous les drap 
du Germain. Il • ne reste à C 
qu'autant de soldats qu'il en falloit p 
fuir , avec quelque sAreté , as 
cantons plus reculés. Il y lève u 
année. Louis avoit renvoyé une 
de la sienne en Germanie , se fiant : 
fidélité des Neiistricns; mais , pour 
leur ]niix avec leur ancien rôi, ils c( 
plotent de lui livrer son frère, et ] 
s'en fallut que la trahison ne rëi 
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ItOthairès le nouveau roi de JLiOrraine , ST7"'*"rT 
6 entremit de la paix entre ses deui: 
oncles , et les récoQoilî^. On les \ijt 
aller dans les Cours les uns des autres 
se donner des jfétjçs , et ils vécurent 
quelque temps en assez boqne intelli- ' 
gence. 

CharUs employa cet intervalle de Dûtributi 
irepos À gagner les seigneurs et à s'assu*^ ^^ ^<^^« 
ref de leur ûdélitié > en leur distribuapt 859—61 
.^des fiefs ou augmentant ceux-Hju'ils pps- 
^édoient déjà. Il y en avoit entre euJL 
qu'il auroit été difficile de dépouiller : 
ne pouvant les priver de leurs prérogar 
■tives féodales , il ^imn mieux lès en voir 
jouir sous son autorité, et comme don 
4le sa munificence : tout étoit fief , 
oommandemens militaires , fonctions do 
|ustice , dignités laïques et cléricales , 
emplois domestiques auprès des grands. 
Les plus petits officiers des palais et 
^e& tribunaux , comme concierges , 
gr^effiers, huissiers, et autres, tenoieiit 
leurs offices en fiefs et arrière-fiefs , en 
faisoient hommage par gradation à leurs 
supérieurs , qui les reportoienC au roi. 
Tout cela étoit possédé , sous Tobli* 
gation de redevances , tantôt pécu* 
niaires , tantôt de service corporel. U 
y a eu quelquefois de ces redevances 
trcs-on creuses ; d^aiitrcs , selon le ca- 

Î07/J. //. M 
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85q— 861. P*^^® ^^ donateur , fort ridicules ; quel- 
ques-unes même contraires à la bien- 
séauce et aux mœurs. 

Origine de ç^ jj'est pas que les fiefs n'eiîsias- 

la troisième ^ 1 .m * / ,1. , 

nce. sent déjà sous les prédécesseurs de 

862. Çharles-le-Chaupe y mais il en amena, 
pour ainsi dire j la mode y qui devient 
souvent manie chez les Français. On 
vit, sous lui , se confirmer et s'accrotlre 
les grands fiefs, déjà trop puissans; 
les duchés de Gascogne , d Aquitaine , 
de Bretagne ; les comtés de Flandre , 
de Hollande , de Champagne , de Bour- 
gogne , dont les possesseurs ont sou- 
vent lutté avec avantage contre les 
rois. On remarque entre eux dans ce 
lems , Robert'le-Fort , descendant de 
Chïldebrandy frère de Charles Martel^ 
et par conséquent assez proche parent 
de Charles^le-^ChaiiPe. Ce prince , tant 
en cette considération , qu'eu égards 
sa valeur , l'avoît fait Marquis , c'est- 
à-dire commandant des Marches , ou 
frontières delà Neustrie, pour la défendre 
contre les Bretons et les Normands. II 
s'acquitta si bien de cet emploi , que le 
roi lui donna le duché de France , qui 
consistoit dans le pays situé entre la 
Marne et la Loire , et dont Paris étoit 
la capitide. 
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Robert reconnut ce bienfait en s^at* ggj ~ 
tachant sincèrement au roi. Il eut oc- 
casion de faire preuve de fidélité dans LouIs-U-I 
une circonstance iniportante. L'aîné gue. 
des fils de Charles y nommé Louis-^lè-- 
^Bègue y prétendoit qu'il étoit temps 
que îson père lui donnât un apanage 
«tune couronne selon l'usage du temps^ 
«et comme CA«rZg« l'a voit eue lui-même. 
'La demande déplut au père. Le fils 
s'irrita du refus. Il se retira enBretagne, 
^ fit une levée de Iroupes , qu'il grossit 
par un renfort de Normands , et tomba 
sur l'Anjou , qu'il ravagea. Comme il 
s'en retoumoil chargé de butin , le due 
de France l'attaqua et dispersa ses 
troupes. Il contribua ensuite à récon- 
cilier le père avec le fils , qui obtînt 
des comtps et des abbayes pour sôa 
entretien , sans qu'il lui fut permis ni 
défendu de prendre le nom de roi. 

Robert ne fut pas si heureux dans 
une autre expédition. Il venoit de rem- 
porter un grand avantage sur les Nor- 
mands , commandés par un général 
nommé Hasting : Il les avoit investis , 
et se croyoit sûrde les faire prisonniers ; 
lorsque ceux-ci trouvant un moment 
favorable , fondent sur les Français 
pour s'échapper. Robert accourt sans 
prendre le temps dé se revêtir de sa 

M 3 
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~ 77* coile-d'armes. Il les repousse : mal» 
pendant qu il les poursuivoil avec trop 
d'ardeur , il est atteint d'un javelot, 
tombe et meurt sur le champ de ba- 
taille. Il laissa d^yé délais , qu'on croit 
fille de Louis-Ie-^Débonnaire , deux 
fils , Eudes et Robert j encore en ba^ 
âge. 
Affairt 4e Des trois fils de l'empereur Lothaire, 
* '^'^* il n'en restoit que deux, L/ou'ji II, 
•9* empereur et roi d'Italie , et Loihaire, 
roi de Lorraine. Chartes , roi de Pro- 
vence, étoit mort, et ses frères avoient 
partagé sou royaume. Le roi de Lor- 
raine avoit eu, pour première incli- 
nation , une jeune personne nommée 
Valdrade , élevée auprès ^Ermen* 
garde , sa parente , mère du jeune 
prince. IjOthaire vouloit l'épouser ; 
maiç Charles-rle-Chauve employa des 
sollicitations si pressantes auprès de 
son neveu , qi^e le jeune prince se dé» 
termina pour Tietberge que sop oncle 
lui présenta ^ parce que ses parens lui 
avoient toujours été dévoués. 

Un an s'étoit à peine écoulé que 
les premiers feux du prince, sans 
doute paruigcs par P^atdrade , se rallu- 
mèrent. Four vivre plus librement 
avec elle , il fit anniiUcr son mariage 
avec Tietberge » qu'il accusa d'adultère 
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devant deux évêques , représentés , l'un gg^ ' ^'^ 
comme simple et ignorant, et l'autre 
comme un ambitieux, que le roi avoit 
gagné en le flattant de l'espéranc6 
d'épouser sa nièce. 

Les parens de la reine appelèrent 
au pape. C'étoit Nicolas /, homme 
ferme et absolu. 11 cassa la sentence des 
deux évêques, les déposa et ordonna à 
Lotliaîre de reprendre sa femme, et de 
se séparer de Valdrade qu'il excom- 
munia. De plus, il chargea Charles* 
h'-Chauoe de faire exécuter la sen- 
tence ; d'user d'abord des moyens de 
douceur et de persuasion pour ramener 
ii son devoir ce. jeune homme aveuglé 
pSiT ia passion; mais s'ils ne réussissoient 

})as , ïe pontife insiiïuoil d^emplojféf la 
brcc. (7étoît foumh- ttne occasion ïa- 
vonible à Charles de satisfaire , sur les 
états de son neveu , l'aû^bition de s'a« 
grandir , dont il étoit toujours pos- 
sédé. Tjothaire le sentoit et se trouvoit 
très-embarrassé entre Je désir de garder 
sa maîtresse et la crainte de perdre son 
royautfae. Louis-te-Gertnanique^ atten- 
tif, pour son propre intérêt , à ne pas 
souflrir l'agrandissement de son frère ^ 
persuada à son . neveu d'éloigner P^dl^ 
drade y et de rapprocher Tiethergem 
LéOthaire la reprit , mais il la traita si 
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i2— 86p. ^^^ > T^^ l'infortunée reîne demanda * 
se séparer. Le pape s'y opposa. 

L'excommunication de p^aldrade 
mettoit un frein , sinon à la passion 
de Lothaire^ du moins aux preuves 
puljliques qu'il auroit voulu lui en 
donner j en l'avouant pour son épouse. 
Il alla à Rome , dans l'espérance de 
(lécbir le papC; qui n'cloit plus Nicolas^ 
mais Adrien II, U le trouva aussi 
inexorable que son prédécesseur. Loin 
de se laisser gagner , le pontife exigea 
de ce prince , en l'admettant à la sainte 
table , de jurer qu'il avoit quitté sincè- 
rement Valdrade , et que jamais il ne 
la repren droit. Adrien prescrivit le 
même serment aux seigneurs qui Fac- 
compagnoient , et , prenant un ton 
propliétique , il leur annonça que.9 
s'ils juroieut contre leur conscience y 
ils mourroicnt dans l'année; et ils 
moururent : l'événement a peut-être 
donné lieu de supposer la prédiction. 
Lothaire n'eut point d'enfans de Tiet" 
berfre. De Faldrade qui lui survécut , 
il luissa itoux filles et un fils naturel 
nonmié Hugues. Dans la suite Char- 
les-le-Gros lui accorda quelques pro- 
vinces du royaume de son père ; mais 
voyant que le jeune prince angmeutoît 
SCS prétentions , et se uiettoii en état 
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le les faire ' vajoir y il lui fit crever; les 8*0—7 
eux 9 et le renferma dans l'ahbayè' dé 
Vum , où il mourut* 

L'empereur , Louis II y réclama Je Partage 
oyaume de son frère Lcthaire ; mais^**^^"*"* 
somme, il étoit alors occupé .en Italie. 
X embarrassé d'une guerre cpntrè Ji^a 
iaprasins ; hors d'état 9 par oonééquent^ 
le . 'Soutenir- son droit, Charles-te^. 
uàcuiP£ s'empara d'abord de tout le 
t>yaume : ensuite sollicité et menacé 
néme par Louis-le-Germanique ,, il 
înt à accommodement, et les deux 
rè]:es se partagèrent la Lorraine , sans 
^ard pour les réclamations de l'empé? 
eur Louis , leur neveu. 

Gn a vu que Charles s'étoit trouvé . PanWon 
)omme forcé de laisser porter à Louise Carloman 
^e^Bègue le titre de roi. Un autre fils y 7** 
lommé Carloman y enhardi apparem- 
uent par le succès de son lîrère ^ de«- 
nanda aussi un apanage. Sur le refus 
le sou père , il conspira contre lui. Le 
non arque , afin de le mettre hors d'état 
ie coDtiuuer sa révolte , le fit ordonner 
liacre malgré lui, et renfermer dans 
in monastère, Il eu sortit . à la soUicd* 
jation des légats, que le pape lavoit 
envoyés pour d'autres aifaires , .recom- 
nença ses intrimies, et soutint même 

«rébellion par les aiçjnes. Les éyêquos 
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uTZZ^ d© ïa proviode de Sens , dont il ëloU 

esticiable , comme diacre de l'église de 
eaux , lancèrent contre lui l'excoro- 
municaiion. Il n'en tint compte; mais 
s'étanl encore laissé arrêter , il fat dé- 
gradé dans un concile de Seiilis ; livre 
ensuite aux jug^ 1>'CS , qui le condam- 
Berent k la mort; Son pèl'e commua 
son supplice en celui d'être prirë de la 
Tue : ajin^ porte la senteace^ qu'il 
ait le temp.^ de faire pénitence. Etrange 
commisération ! Il subit sa sentence. 
L&uis' Je - Germanique, son oncle 9 
plus compatissant que sOn père ^ le 
tira de sa prison j et lui àotmà juxt 
abbaye pour y passer tranquillement 
des ]ours de douleur qui ne furent 
pas longs. Ce supplice de o^ever les 
yeux , qui a été Ion g- teïnps pratiqué 
en France y venoit de l'Onètit, oit il 
est eiicove employé entre Ibspiinces. 
Cbailos-îe- >\près ruGqnisition d'une parYÎe de 
prî rur? ^""^ ^^ Lorraînc , qui agrandissoit si fort 

^^ r les états de Chatle^-le^Chaupe , un 

' nouvel événement mit le comlJe à 
scs^csirs amlûtieux. L'empereur Z/OUtf 
II mourut sans en fans maies. Les grands 
d'Italie désiroient faire tomber les cou- 
ronnes impériale et royale sur l'un 
d'cntrci eux ; mais le pape qui tronvoît 
beaucoup plus avantageux à sa puis- 
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sance d'avoir , pour maître des pays 873—- 
Xjûi l'cnvironnoient , un prince élran- 

Sjer, qu'un empereur résidant près de 
ui , se montra disposé à préférer le roi 
de France , qui d'ailleurs , avec Louis^ 
le-Germanique , étoit l'héritier naturel 
de leur neveu. Charles appuya cette 
bonne volonté du souveram pontife ^ 
en menant promptement au-delà des 
monts une armée nombreuse , et pré- 
cédant , par sa diligence , à&xm (lis de 
Louis^le-Germanique qui venoicnt ré- 
clamer le droit de leur père. G^mme 
il se trouvoit le plus fort , le pape le 
couronna empereur et roi dltalie en 
grande solennité le jour de Noël ; 
ainsi , Charles y cet enfant presque dés- 
hérité à sa naissance , se trouva à la fin 
le plus avantagé des trois frères. 

Ses succès en Italie ne détruisirent pas Morte 
les prétentions de Louis - le - Germa- ^"^^ 
nique y il se proposoit de faire" éprou- 
ver au nouvel empereur les effets de son 
ressentiment en attaquant ses états 
en deçà des monts , lorsque la mort 
arrêta l'exécution de ses projets. Il 
laissa trois (ils , auxquels il avoit par- 
tage , de son vivant , ses Etats , aviéc 
l'approbation de Charles son frère. 
Cafloman etit la Bavière , avec le titre 
*bien hasardé dé roi d'Italie ; Louis y 
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g ^ ]a France orientale ou la Germanie ; et 
Charles dit le Gros , la Frise , l'Alsace , 
les Grisons ; et de plus , la Suisse 
et la Lorraine par inmvis avec Louisj 
Nouvelle occasion pour Charles 
d'augmenter ses vastes Etats. Avant 
'que ses neveux aient pris leurs mesures 
et soient bien établis sur leurs trônes , 
il attaque Louis qui avoit la Germanie. 
Le jeune prince réclame le traité de 
partage entre ses frères , que son oncle 
avoit ratifié , et offre de prouver, selon 
l'usage du temps , par trente témoins, 
qu'il n'a point contrevenu à cet accord , 
comme Charles l'en accusoit pour avoir 
un prétexte d'envahir ses Etats ; de ces 
témoins , dix dévoient subir l'épreuve 
de l'eau froide , dix celle de l'eau 
. chaude , et dix celle dit fer ardent. 
Formelles L'cpreuve de l'eau froide consistoit 
•preuves ju- jj plonger celui qui s'y soumet toit , 
j)icn garolte dans une cuve pleme 
d'eau: s'il lomboit au fond, il ctoît 
couj)ablc ; s'il surnageoit , il étoit in- 
nocent. Dieu , croy oit-on ,auroit plutûl 
fait un miracle (|uc de laisser périr un 
innocent. Pour la seconde cnrenvc , 
il falloit sortir, sain et satii, d'une 
cuve d'eau l)OuiIIantc, où. l'on rc^toit 
un tcm])S dctermino. Enfin, celui qui 
s'expusuit à l'épreuve du fer ardent y 
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étQÎi obligé ou de marcher lentemenl 876—7 
sur des socs robgis , ou de meure et* 
laisser sa main dans un gantelet sortant 
de la fournaise 9 sans qu'il parut trace de 
brûlure. U y avoit encore l'épreuve de 
la croix, qui consistoit'à tenir sesbrs^s 
étendus le plus long-temps qu'il éloit 

{possible , celui qui les laissoit tomber 
e premier perdoit sa cause. Ces épreu- 
ves y et quelques autres moins corn- 
saunes et aussi bizarres , se faisoient 
dans l'église, sous l'inspection des 
prêtres , et étoient accompagnées de 
prières et de cérémonies qui leur dour 
noient un caractère sacré. 

Les trente cbamjHons de houis.j ai;i Dernl^i 
grand étonnement. des spectateurs ^ su-r fif^sj 
birent chacun leur épreuvç avec succès. Cha ve, 
Charles paroît convaincu, consent à 
mettre . en d.élibération . les droits qu'il 
se donnoit , et promet en attendant la 
décision de ne commettre aucune hos- 
tilité. Il se retire, en effet, mais. il re- 
vient brusquement sur ses pas, croyant 
surprendre son neveu. Celui-ci, qui §e 
tenoit sur ses gardes , accepte la bataille 
.et remporte une victoire complète , elle 
donne le temps aux trois princes , j[j|s 
de Louis-le-Germanique j^d^ s'assurer 
dans leurs partages. , 

Carloman qui , dans le siep , troi^- 

6 
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ft^-. voit le titre de roi tf Italie , entreprend 

«70— 77- t m f \' . * 

de le réaliser, eu se mettant en posses 
sion de cette dontrée. L'empereur, son 
oncle, y étoit ôcCtipé à la défendre 
contre les Sarrasins^ 11 cônféroit alors 
à Vcrceil avec le pape et plusieurs sei- 
gneurs d'Italie, sur les movens d'écarler 
ces ennemis. Le roi de Bavière saisit 
ce moment oii toutes les attentions 
étoient fixées exclusivèntent sur les 
Sarrasins , mais sanë t]ue les piféparatifs 
pour les repousser rudsent encore faits; 
il entre brusqiiement en Italie y et 
avance rapidement vers le lieu des con- 
férences. A la nouvelle de sa prochaine 
arrivée rassemblée se dissipe ; le pape 
se sauve à Rome , les seigneurs se dis- 
persent, rempei*ciir se Vetirc vers les 
Alpes ; maïs ce qui est fort surprenant, 
le jeune Bavarois , en si beau chemin y 
s'arrête coinhic saisi d'une terreur pa-^ 
nique , et rebrousse vei*s l'Allemagne. 
Sa mort. Charles s'imagine que c'est peutHètre 
%'j'j. pour péncircr cii France pendant quHl 
est en Italie. II en Tait prendre pronip- 
tcment le cliemîn à sa femme et à ses 
trésors. II les suivoit de près , lorsqii^l 
tombe malade dans un village au pied 
des Alpes, et y meurt empoisonné , 
dit-on , par son médecin , juif de na- 
tion, nomme Sédécûu. L'histoire ne 
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rque pas qu'il ait été fait aucune g-^^ 
iquéte sur ce crime , ni même qu*il 
été constaté ; on en ignore aussi les 
tifs : mais on pourrôit les trouver 
is la haine assez générale dont 
J tries étoit chargé. 

JLe peuple lui en vouloit parce qu'il Son can©- 
e croyoit cause des maux qu'il éprou- 
roit de la part des Normands ^ qu'il ne 
epoussoit pas, et des fléaux affreux, 
.uites des guerres dans lesquelles son 
imbilion l'engageoit perpéluellement« 
Lies seigneurs ne lui avoient point obli- 
^tion des terres , comtés , marquisats , 
luchés qu'il leur distribuoit ayeC profu^* 
ion , parce qu'il» jugeoient par sa çon- 
iuitc qu'il n'en rendoit souvent quel- 
]ues^uns puissans que pour les opposer 
i leurs rivaux , et lés détruire les uns par 
es autres. En effet, son règne fut conti- 
luellement agité par les cabales et les 
•évoltes. Dans sa famille il comptoit 
lutatit d'ennemis que d'enfans , de frères 
ît de pârens ; Richilde même , qui 
ivoit été sa maîtresse du vivant de sa 
femme , et qu'il épousa après la mort 
^Mermentrude j n'a pas été exempte 
du soupçon de l'empoisonnement atr- 
iribué au médecin; c'est, à ce qu'on 
;roit, pour cela qu'il n'en fut fait ni 
recherche , ni punition. Il eut dé /Z/- 
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g-- childe quatre fils- qai mourureut en 
bas âge ; et à! lierinerUrude^ il lui re»- 
toit , quand il mourut , un fils nommé 
ZéOuis et suinoninié le Bègue» 

Aucun roi', sans en excepter même 
CharlemagTie , n'a rassemblé si frc- 
qucnimeut les seigneurs et les é\éques 
de son royaume. Aucun n'a fait tant 
de négociations , et n'a conclu tant de 
traites, mais aucim n'a été moins scru- 
puleux à manquer de parole. Blaitre 
de très - vastes états , jamais empereur 
n'a été moins puissant dans chacune 
de ses parties , et malheureusement il 
transmit cette impuissance à ses des- 
cendans. La faute en fut à Iai*méme 
et à son avidité. 

Caufuîâoî- Innucdiatemcnt avant son dernier 
chute de la^'oy*'^o^ d'Italie, il a>oit tenu à Quier.4 
2e race. OU Carisi-siu*-Oise nn parlement qui 
Var. M^ avoit pour objet d'assurer la tranquillilc 
narc/.Fr.u/i. du royaume pendant son absence, Dti- 
*/7* fiant , à cause de la ra|>acilé qu'il avoil 

à se reprocher , il se crut oblige à une 
profusion de grace.v ; avare, il eu ac- 
corda c|ui semblèrent ne lui rieu ûter, 
mais qui de\ oient coûter bien cher à 
sa po^tL-rllé. Soit pour récompenser des 
scrxiccb rendus, soit pour iixer des in- 
teuûuns suspectes ^ ses prédécesseurs, 
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depuis Charles-Martel y disoienl àouné g . 
lie teiDS à autre l'eiiemple de rendre 
quelques fiefs héréditaires. Indiscret 
imitateur d'une politique qui pouvoit 
perdre de son danger par la rareté des 
applications, Charles^ par un règlement 
fametix qu'il proposa dans cette assem- 
blée , s'avisa d'étendre ce privilège à 
tous les fiefs , dont les possesseurs vien- , 
droient à mourir , pendant son absence , 
ou qui par la douleur que pourroit 
leur apporter sa propre mort , renonce- 
roient après lui à ces mêmes fiefs eu 
faveur oe leurs enfans : motif bisarre, 
de la concession la plus imprudente 
qui fut jamais j qui ouvrit la porte à 
mille autres , et qui fut bien autrement 
funeste à l'Etat que celle de Clotaire lly 
sur l'inamovibilité des maires. Il est 
remarquable que ces deux princes qui 
eurent à -peu-près la même fortune 
commirent aussi à-peu-près la mçnie 
faute. Mais si celle du premier dut faire 
échapper le sceptre des mains qui 1^ 
poiioient, celle du second brisa le 
sceptre lui-même, et livra la France 
;i tous les malheurs d'un état de guei:re 
perpciuel , suite inévitable des rivalités 
sans cesse renaissantes de cette multi- 
tude de peûts souvetîaips , nés de l'a- 
narchie de la féodalité. A chacune. diS 
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j5 ces deux époques néanmoins , il fellnl - 

encore un peu plus d'un siècle pour l 
opérer la désorganisation totale, taut j.j 
est stable et solide , même oa ec ses 
imperfections , l'édifice toujours admi- 
rable d'un gouvernement quelconque! 
Schisme des Avant d'aller plus loin , nous devons 
i^recs. ^ l'importance d'un événement qui se 
passoit à Constantinople , au temps de 
Charles-le-Chauvej et quidevoit aioulcr 
à la plaie immense dont sonfiroit déjà 
l'Eglise par les conquêtes et le prosély- 
tisme des Sarrasins , d'y arrêter un mo- 
ment nos regards. Igmwe^ patriarche de 
Constantinople, gouvemoit son église 
avec une fermeté qui blessoit une cour 
voluptueuse , et que l'on rendit suspecte 
au jeune empereur Michel III. Il exile 
le patiîarche auquel l'intrigue donne 
un successeur plus complaisant. Cétoit 
Photius j laïc d'une naissance illustre, 
d'un savoir immense , dont il nous 
reste des témoignages , et qni avoit 
exercé les charges les plus éminentes 
de l'Etat. En six jours, ou le fait passer 
par tous les degrés du sacerdoce. A 
peine il est sacré patriarche qu'il as- 
semble un concile oii il prononce la 
déposition Hl Ignace, Le pape Nicolas /, 
instruit de cei"faits par Photius lui- 
même ^ le déclare intrus sur son propre 



CHA^tÊâ II, lé ChaUim. éBi 

Son- P/iotius^ d'autant' plus inné g^^^ 
s'îéloit promis df*/«ffpter te suffrag^e 
pape, attaque alors lé souverain pon- 
\ , qu^il prétend déposer j accuse les 
n s d'erreurs , d'ailleurs peit impôr* 
lies ; €i(>b}éssé entin du joug iftiportuû 
tJTuiie }utisdicti6n supérieure a la sienne^ 
de s'en affranchir, en insinuant que 
la (rttnsktion du «iége» de TEmpiré 
\}0 amihople ^ la stiprématie reli- 
euse avoit attssi pafssé à l'église de 
I e capitale : comme si la Hiérarchie , 
I aire au gouvernement de l'église , 
ivôit pas été fitée pour eette raison 
( i «n origine'; et coh^me si elfe em 
varier par des dispositions ^ubsé- 
q es, étraiigères- à son essence^ ^ 
es d'une autorké instituée poui* 
autre ol)j^t. La mort de Michel mk 
t triomphe de l'usurpateur. Stasife 
I ïgrèàcê , et Photius fin déposé 
Tan 8bi) , dans le huitième concile gé^- 
oéral tenu* à Coifètantinople ; mais à la 
mort à^ Ignace^ ce même Basile séduit 
par les flatteries de Photius , le rétablit 
sur le siège qu'il avoit occuper Comme 
la circonstance d'intrusion ne subsistoit 
plus, Jean VIH^ pour le bien de la 
paix, le reçut d'abord à la commu- 
nion de l'Eglise, et le condamna depuis 
pour les menées auxquelles il se livroit 
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ft g Les grands se prétendirent en d 
' * de donner la couronne. Ils se f 
dolent sur ce que , ne l'ayant pas re 
du vivant de son père , ce prince 
avoit pas un droit immédbt. Soit mé 
timepour lePiînce personnellement, 
désir de profiter del'afibiblisser 
Tautoritc royale recevoit de la r u 
excessive des grands vassaux, ils h 
rèreut s'ils ne mettroient pas sui 
tr^)ne quelqu'autré prince de la faa 
de Charleinagne , ou même ma d'ei 
eux. Richilde > sa beUe-mère , • 
en mains les trésors de son mari et 
orneraens royaux ; elle ctoit , de pi 
dépositaire des dernières volontés 
Charles^ Cette princesse poutoit, 
supprimant le testament du roi, 
étoit favorable à son beau7fil3 ,. el 
livrant les trésors et les ornemem y 
la possession é^oit alors une espèce 
titre, rendre très-puissant le parti 
celui qu'elle auroit préféré, dont: 
d'abord à Louis -le- Bègue y elle 
se laissa gagner , lui remit le testar 
de son père , qui le déclaroit hériti 
et livra ce qu'il lui plut des trésor 
des ornemens , dont Ltouia se se 
pour se faire sacrer à Reims. Il ré| 
après cela , les traces et les dign: 
^tribua des tic» , comme avoit 
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o venances de son rang, avoit jeté 

yeux sur Ansgcurde , fille d'un coi 
Hardouiny son favori, et s'éloiti 
à elle par un hymen secret. Le dé 
du consentement de Charles4e^Chau 
son père , avoit suffi à ce dernier jx 
forcer son fils , sans autre forme , 
répudier Ansgarde et à recevoir de 
main une autre épouse appelée AUx o 
Adélaïde. \i^ la première il eut denxfil 
. Louis III et Carloman. La second 
étoit enceinte lorsquHl mourut. D 
accoucha d'un fils posthume c< i lOi 
le nom de Charles-le-Simpte. 1 op 
nions s^ partagèrent au sujet de iz 
mité de ces pnnces. Les uns la yojo 
dans les fils au premier lit, parce que T 
nion de leur père avoit été disi 
avoir recours aux formesecclésu u 
et les autres , dans celui du sec , i 
le motif du respect dû à Faut ne 
temelle et aux lois du royaume qui 
consacroient. Cette diversité d'o 
nuisit à tous également. Du do \ à 1 
gard de leurs droits 'le passage 
à les moconnoître tout-à-fait; et 
sei<!;neurs puissnns qu'avoit enrichi 
foiblesse ou la munificence des père 
commencèrent à jeter des regards 
convoitise sur le trône de leurs en 
Louis-le-Bégue qui , au lit de la i f 
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poiivoit pressentir tes dispositions , re- ^-^.^ 
commanda ses fds aux seigneurs qui 
Penvironnoient , et leur choisit pour Mé^eray^ 
tuteur Hugues , abbé de St.-Denys , Ann. 887. 
! lau-fils de Robertr-le-^Fort ^ qui avoit 
épousé sa mère, et frère utérin de 
Eudes , comte de Paris , et de Robert 
son frère , qui tous deux doivent s'as^ 
seoir sur le trône. 

LOUIS III ET CARLOMAN. 

Nous rentrons dans un nouve^iu Louis Ilï 

1 T_i 1 1 ^ 1 • j» \ * eiLarloman, 

cahos y semblable a celm d ou naqui- 27e. et :t8e. 
rent les Carlovingiens > cahos repro- »^ï» <ï« 
duit par le désordre et la confusion où /^ 
tomba cette race , et d'où sortirent à G^n^aJ^gie 

1 \ ^ t ' x\ » ^** Lape- 

leur tour les Capétiens, rour sy re-*tiens. 

connoitre , il ne faut pas perdre de 
Tue , dans la suite des événeiâens , la 
postérité de Childebrand , frère dé 
Charles Martel , et oncle de Pépin ^ 
père de Charlemagne. Childebrand a 
été bisaïeul de Robert^ maire du pa- 
lais de Pépin I , roi d'Aquitaine , fils 
de Louis-le-- Débonnaire y et Robert , 
père lui-même de Robert - fe - Fbrt , 
dont nous avons parlé, et qui fut tué 
dans un combat contre les Normands. 
Cette généalogie, au reste, n'est point «^V ^«^« 
incontestable ; et quelques auteurs sur ru. { Ardeiê 

' A 1 - Cauhii.) 
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g^ diverses autorités , et notamment sur 
celle ôiAimom , qui éciivoit au coin- 
mencement du onzième siècle, font 
^oiertr^Ie-Fori de race sa&OBne, el 
même fils ou petitr^ls de ^kikind. 
^Jé^ny^t ^^ difficultés qu'éprouva l'exécuiion 
les enfansdedes dcmières VoIontésdeZ/Otti9-/(0-j3è• 
Louis-le Be- ^^^ ^ en faveur de sea eofans^ écla- 
tèrent dans une assemblée qœ les mà^ 
gneurs , auxquels ce prince avoit re- 
commandé se» fils y. convoquèrent k 
Meaux. n s'y trouva des méconteds dn 
dernier règne, qui prétendirentoue dans 
la situation oh se trouvoit la France i 
sans cesse menacée par les Nonnandtif 
il lui falloit, non des enfims , mais «d 
chef d'un âge mûr et puissant par lui- 
même. Ils nommoient JLouiê de Gi^ 
manie dit de Bavière et le Jeune 
fils de Louis - /<^ - Germanique. Leur 
faction étoit si forte , que , pour s'ea 
débarrasser y on céda à ce compétiteur 
la partie de la Lorraine , que Charlee' 
le- Chauve et Louis^le-Bègue avoienl 
possédée. Ces obstacles levés, Louîm et 
Carloman furent couronnés dans l'ab* 
baye de Ferrières , ' en Gâtinois. lia se 
partagèrent les états de leur père. Ltouk 
eut la INeustrie , c'est-à-dire toute la 

i)artic de la France entre la Loire et la 
deuse, compris la Flandre, jusqu'à 
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iaer ; et Carïoman, l'Aquitsdne et gpq 3^ 
tmgogne. 

i deux frères eurent d'abord à se* (^^ r^-^ç 
(D e contre Louis ^ leur oncle à la des deux 

►de de Bretagne, qui renouvela sesi **"'**^^ 
(rétentions ; mais ellés^ ne furent pas* 
le longue durée, parce qu'une irruption 
ùrieuse des Noitnands le força, plutôt 
me de continuer à tourmenter ses cou- 
ins , à joindra ses forces aux leurs 
)Our éloigner le danger commun. Us 
uppelérent encolle « leur sçcours Charles 
fit le Gros ou 'le <}ras , frère du' Ba- 
iHËTois. Ayant prisia^^uronne deLom- 
tntrdie^iil étoit obcupe en.IiaKe' à sou- 
tciiir- les droits '<m6> kù-^v^k légués' 
L/àiiii -''le'*^'G^r^mimiqu0\' leur pèrfe; „-^-*^ 
Kéaqmoihs» U ^^iiâva^ sedmit^' dés 6fes 
pairens; Les -qtsàtve i^is- réunirent leurs 
arineét y^èt- lîvrèrem du» -Norméinds des ' 
combat» trè^âtietirtrieits, mais qiii; né 
turent pas déoistfsl ' » .! 

• Les NorraaûdsdofiUnuerenti^ôdéU'^i Léon mon 
per iplusieurs contrées. Il^^'s^ fixèrent '883— b4 
avec d'ffuiaat phis de' fôcilité , qu'ils 
furent délivrés , en peu. de teipps , de 
trois de leurs principaux adversaires ; 
IjOUÎs de Germanie tnowrut le premier, 
de maladie'; Ljouis III ^ le suivit de 
près. Il se rompit les reins sous une 
porte basse , o& son cheval l'emporta 
Tom II» K 
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dent , par Eudes éi Boberi ^ fils de ^s^^^bé 
Robert- le-Fortj eipar un grand nom- 
bre dfe guerriers venus au secours de 
celle ville , qui éioil toujours regardée 
comme la capitale de la France* 

L^empereur , qui étoit en Italie , en- 88^—87, 
toya contre les Normands Henri^ duC 
de Saxe , qui les battît et les éloigna^ 
Ils se rapprocbèretit ; le Saxon re\mt , 
entra dans la \ille , risqua une sortie 
en nom bre inégal , et fut tv'i. Enfin ^ 
vaincu par les instances réitérées des 
Parisiens, Charles vint lui^^mémeé II dé^ 

ÏJoie aux yeux des assiégés une armée 
6rmidal)Ie , campée sur le Mont-^de^ 
Mafs dit Mont/tîartre i et loràqu^oa 
croyoit qu'en se laissant seulement 
tomber sur ces brigands, embarrassés 
d^un siège et de leur butin , il alloit 
les écraser par la seule masse de cette 
armée, non-seulement il ne les attaque 
pas, mais il entre avec eux en com-^ 
position , et leur promet sept cents livres 
pesant d'argent , à payer dans un temps 
marqué. En attendant ce terme il leur 
livre , pour ainsi dire , à piller les pro- 
vinces qui leur conviendront» 

A la nouvelle de cette honteuse^ca- infortntif 
pitulation , un cri d^indignation s'élève de Chârl« 
par toute la Fran ce. Le mépris qu'elle l®"^*^* 
inspire pour l'empereur se répand dans ®^* 

3 
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^gg^ ses autres états ; son armée l'abandonne 
toute entière. Français , Lorrains , Ba- 
varois, Germains, Italiens , renoncent, 
comme de concert , à son obéissance : 
et ce qu'on auroit peine à croire, si tous 
les historiens ne l'attestoient, il se trouve 
seul , absolument délaissé , sans un 
valet pour le servir , sans un denier pour 
vivre; en sorte qu'il seroit mort de misère, 
si Luitperty archevêque de Mayeuce, ne 
l'eût reli."v3, et ne lui eût conféré, dit-on, 
un canonicat pour vivre. Arnould, son 
iie> eu, fils bâtard de Carloman , roi de 
Ba\îère , l'un de ses frères, et mis à sa 
})]acû en possession des états de Germa- 
nie , lui donna trois ou quatre petits 
fiefs dont il ne profita pas long-temps. 
Il mourut dans un village de Souabe, 
les uns (lisent de chagrin , les autres de 
poison 3 il ne laissa pas d'enfans. 

EUDES, 

âgé de trente ans. 

^A^v^' ^ C'étoit une belle occasion pour ren- 
^ ,, . dre la couronne à Charles , le fils pos^ 

thumc de LéOUis-le-Bègue s mai&u u a- 
voit que dix ans. 

L'abbc Hugues ^ tuteur de Charles ^ 
avoit été remplacé p^r Eudes^ son 
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tilério , fils de ^Rohert^le-Fort , comte . ^^ 
de P^ris.Il paroît qu'il iambitionnoit le 
trône- Il fut tenu à Compiègne une 
assemblée sur ce sujet* Malgré les qua- 
:lit^ d! Eudes , malgré sa valeur et sa 
sagesse reconnues ^ une taille ayanta^ 
geuse j une affabilité qui lui conciliôit 
Festime de la noblesse et Taffection des 
peuples; enfm,, malgré lel)espin qu'on 
ne pouvoit se dissimuler d'avoir un roi 
qui pût gouverner et combattre par lui- 
même y OQ bésiiLa, tant le:droit du jeune 
E rince étoit bien reconnu ! si on éta- 
liroit un sjubstitut couronné , ou un 
dépositaire du sceptre , pour le rendre 
à Ç/iarles , quand son âge et les cir- 
constances lui permettroient de le por- 
ter. H arriva, ce qu'on voit d'ordinaire 
.dans ces sortes d'assemblées, où l'on 
n'ose s'expliquer clairement. On prit 
un parti, moyen j on décl^rd JE udes roî, 
avec des clauses ambiguës, qui ne dé- 
cido^ient-pas clairement s'il abdiqueroit ' 
à certaines époques; ^ ou dans certaines 
circonstances, en faveur de son pu- 
pille, ou s'il jouiroit diji, titre et de 
Fa;[itorité royale .jusqu'^ sa , mort. 

Il signala., la première amiée de son 
règpe par des victoires sur les Normands 

an il chassa . des environs de Paris. Il 
lia les . chercher jusque .çUds Je Co- 

■4 
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888_92. tentin et laBretague, où il lear fit 
essuyer des échecs importans. IVun au- 
tre côté , il pourvut à Pintégrilé du 
royaume, en empéchaut un comte d'Au- 
Tergue et de xoulouse , qui s^étoit 
rendu très-puiseiant en Aqukaine , de 
sV faire déclarer roi. Mais , en retenant 
d^ine main ^^ il ' prodiguait de Pautre, 
et dîstribuoit avec profusion des do* 
main es , des fiefs y des abbayes aux 
seigneurs dont il crotoit que Pamitié 
pouvoit lui être utile par la suite. 

I ■ 

EUDES ms CHARLES IH, le Simple , 

Charles , dgé de i4 û fb ans. 

Eiîdes et Le moment arriva pour Eudes de 
Charles 1 1 1 ^jj.çj. pj^pjie de Sa m^rïérosité. Charles 

le Simple , ,1 . \ ^ - I r 

5oe et 3ie granoissoit , et les seigneurs , attaches 
Fa'^V^* au sang de Ckarlemagney c^ttÉmzti- 
o « J^ ocrent à insinuer au tuteur quli étoit 
lemps de rendre à son pupille le sceptre 
qu'on ne lui avoit confié que comme 
un dépôu Eudes ne goûta pas la pro- 
position. De la négociation on eu 
vint aux armes ; le sort n'en (ut pas &- 
vorable à Charles» Il éprouva même un 
revers décisif , qui le força de se re- 
tirer chez Amould , empereur de Ger- 
manie. Ce prince lui donna des troupes 



ËuDÊs et Charles IIL 297 

t)Oiir rentrer dans son royaume* tl fi*' «laZTir 
mieux 5 de concert gvec les seigneurs , 
las sans doute d^une guerre qui duroit 
depuis plusieurs années , il engagea les 
deux rivaux à partager le royaume. 
Eudes eut Je pays entre la Seine et les 
Pyrénées. Charles , reconnu pour sou-* 
Verain dans la partie même qu'il abaii'* 
donnoit ^ régna depuis la Seine jusqu'à 
la Meuse, compris la Flandres jusqu'à 
îa mer ; mais il se trouva bientôt maî- 
tre de toute la France par la mort de 
EudeSi Ce prince ne laissa qu'un fils 
qui vécut peu ; mais il avoit un frère 
nommé Robert^ qui s'étoit distingué 
avec lui dans le siège de Paris. 

CHARLES-LE-SIMPLE , 

âgé de vingt ans* 

Dans tout ce qu'on a vu jusqu'à Ctarles ÎII, 
présent on ne trouve rien qui puisse |? Simple , 
fonder le surnom de Simple que l'his- frtncc, seul 
toire donne à Charles; il s'est méme'^^- 
encore passé plusieurs années, depuis 898—^^911. 
son entier rétablissement ^ sans aucuns 
de ces événemens qui impriment sur 
leurs auteurs le sceau de la foiblèsse* 
Au contraire , on lui trouve de la fer*- 
meté à soutenir la dignité de son trône. 

5 
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ûS-^oii,-"^ revendique la Lorraine et des parties 
de l'Aquitaine distraites du royaume , 
se met à la tête des armées ^ combat 
de sa personne. On peut dire qu'il gou- 
verna avec prudence , puisque dans un 
temps si orageux , Thistoire ne fait men- 
tion ni de troubles , ni de factions ; 
on ne peut même lui refuser des vues 
sages et une saine politique dans le 
traité qu'il fit avec les Normands. 
Les Nor- Ces peuples s'étoient extrêmement 
fJI^n.*^^.» multipliés en France. /io//o/s entretenoît 

issent en ' ^ _ 

lance. sur les cotcs Une armée, que les re* 
912. crues perpétuelles venues du nord , et 
l'adjonction de tous les vagabonds que 
le pillage attire , rendoit formidable. Il 
avoit fixé le siège de sa domination à 
Rouen. Sans se plonger dans la mol- 
lesse y il y accoutumoit ses capitaines 
à goûter les douceurs d'une vie tran- 
quille ; le repos -et les agrémens d'une 
cour pacifique leur faisoient perdre l'ha- 
bitude de leurs moeurs féroces. On rap- 
porte (pic la sociéié des évêques de ces 
cantons, leurs instructions, leurs ex- 
hortations coutnlmèrent beaucoup à 
ce chaDgenjcui. RoUon loi même s'en 
laissa tuuclier. Ou donne à ce prince un 
amour cxtrcmc pour la justice , et une 
fermeté inileikiblo |.'Our la l'aire exécuter. 
Des bracelets d'or restèrent pendant 
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plusieurs mois suspendus à un arbre 9 912 
à la vue de ses soldats , autrefois inca- 
pables de réprimer leur avidité ^ sans 
qu'aucun osât y toucher. Invoquer RoU 
Ion par cette exclamation. , : ^h ! Roi ^ 
ce qu'on a appelle clameur dé haroy c'é- 
toît se procurer une protection assurée 
contre les vexations et les rapines. 

Charles , persuadé qu'inutilement il 
tenteroit d'expulser un prince bien éta- 
bli , qui poliçoit ses peuples et fpndoit 
son empire sur la justice , aima mieux 
traiter avec lui II lui donna en fief 
toutes les terres depuis l'embouchure 
de l'Epte dans la Seine , jusqu'à la mer^ 

fl^ys qu'on a appelé depuis le duché de 
l^orfiiandie, avec un droit d'hommage 
sur la Bretagne , et lui accorda une de 
ses ^les en mariage, à condition d'em- 
brasser la religion chrétienne. Rolloh ^ 
en réparation des brigandages exercés 
par ses troupes , fit des largesses im- 
menses^ aux église^ des prélats qui l'a- 
voient catéchisé. En mémç^tenaps dfitar- 

Iieuter les terres du d^ché , en dépouilla 
es propriétaires , et les donna aux ca- 
pitaines et soldats qui l'avoient aidé 
dans sa conquête. P^œ pictls y malheur 
aux vaincus! 

Les seigneurs Français, au lieu de jnerÎM 
voir dans le traité de Charles javccla 



cour. 
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Rollon une sage prccantion , nn rem* 
part pour leurs possessions contre de 
nouvelles invasions de la part des Nor- 
mands, que leurs anciens compatriotes , 
devenus sédentaires et propriétaires, 
ne raanqueroient pas de repousser , se 
plurent à y trouver une imprudence 
et un inconvénient : l'imprudence de 
combler des pirates et des brigands de 
biens qui pourroient en attirer d'autres : 
Fînconvénient , que Charles n'avoit 
peut-ctre traité les Normands avec tant 
de générosité , et ne s'étoit allié per- 
sonnellement à leur chef y que oans 
l'intention de disposer de ées forces, 
pour ]es subjuguer eux-mêmes iquand 
U lui en prendroît eiivic. Ils crurent 
voir Pexécuiion prochaine de ce des- 
sein dans la confiafnce' entière que le 
roi donnoît à Haganon, sou ministre, 
homme adroit , quil avoit mis à la tête 
des adaires. îl ctoii d'une naissance 
obscure , par conséquent suspect aux 
grands. Ils publioient qu'il et oit moins 
mmistre que tavon , nom . lait pour 
rendre odieu'^ ceux qu'on en gratifie* 
Entre ces cnAÎcux , mécontens ou am- 
bitieux , se distinyuoit Robert , frère 
du roi Eudes , et qui a ses charges , 
îl ses titres, à de grands'^'domaiiles ^ 
joignoil un mérite personnel qui luî 
dunnoit un grand crédit. 
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Ici commencent les événemens qui 
ont pu ailirer à Charles l'épithète de ^*'. * 
simple, u eloit iranquiJie pendant que 
tout s'agitoit autour de lui. ïl savoit 011 
devoit savoir qu'il y avoit des raécon- 
teris ; qae Ton critiquoit sa conduite ; 
que son ministre étoit envié ; qu'on 
blàmoit l'ascendant qu'il lui laissoit 
prendre dans le gouvernement; qiie le» 
grands craîgnoient qu'il n'y eût des 
desseins contre les entrepnses qu'il» 
faisoient continuellement sur l'autorité 
royale ; qu'ils se recherclioient , s'abou-» 
choient , s'échauflbient les uns les au- 
tres ; qu^enfin , il y avolt parmi etix un 
liomme hardi , ambitieux , puissant , 
irès-propf e à réunir ces matière» iilflam-' 
mables , et à causer un grand incendie. 
Charles^ disons-nous, savoit tout cela, 
ou devoit le savoir ^ et c'est dans ces 
circonstances que saiis précautions , 
sans troupes pour le défendre d'un coup 
de main , il a la simplicité de convoquer^ 
comme à l'ordinaire , Rassemblée du 
Champ de Mai , à Soissons , pour ré- 
gler avec les seigneurs les affaires du 
royaume. Tout dSin coup il se trouve 
investi dé raécontens ou de gens fei- 
gnant de rètre. L'un lui reproche son 
iiidolcneë, son aveugle confiance dans 
son favori; l'autre son cdliance avec les 
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oaa. Normands, ses prodigalités, la dissî- 
paiioii du domaine royal : ces inculpa- 
tions se font en face, sans égards, sans 
res[)ect ; tous déclarent qu'ils ne le 
veulent plus pour leur roi, brisent et 
jettent à terre des brins de paille qu'ils 
tenoient dans leurs mains; espèce de 
signification qu'ils rompent avec lui, et 
le laissent seul dans le cliamp , fort 
étonné de celte brusque incaiiAcle. 

CHARLES m le simple, et ROBERT- 

Charles III CEPENDANT IleTvé , arclicvêque de 
jj^l^j^;^ Reims , et peut-être quelques aulrcs 
32e lois de seigneurs , s'entremettent et obtiennent 
France, qu'on gardera obéissance à Charles 
l'espace d'un an. Hervé le retire dans 
un de ses châteani. Pendant celte année 
de prol)ation , Charles négocie , rega* 
gne plusieurs des dissidens, et se trouve 
assez fort pour reprendre le sceptre; 
mais il a l'îm]>rudencc de rappeler 
Haganon, qu'il avolt écarté. Ce retour, 
qui étoit peut être imc \iolation des 
ccmditions imposées lorsqu'on lui ac- 
corda une année d'épretive , sert de 
protexte à Robert pour prendre les 
armes ; il se lait déclarer roi , et il est 
iacrc a Reims. 
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Charles , trop foible contre cette in- ^ 
surrection , presque générale , se retire ^ 

M».»«Ti. 1 • *1 ^t tué» 

uitaine. 11 y trouve des seigneurs 

moins aliénés que ceux du centre de 
ses états. Il profite de ces bonnes dis- 
positions , lève une armée et va cher- 
cher son rival. Ils se rencontrent près 
de Soissons. Le combat fut vif et la 
mêlée sanglante. Les deux compétiteurs 
y payèrent de leur personne. Robert fut 
tué j des historiens disent que ce fut 
de la main de Charles , qui ne gagna 
pas pour cela la victoire. Hugues- le- 
Grand , fils de Robert , soutint le 
combat , et resta maître du champ de 
bataille. 

On convient qu'il ne tint qu'à ce Raoul con- 
Hugues de prendre la couronne. Il en '^"^' 
laissa, dit-on, la disposition à Emme 
sa sœur , qui avoit épousé Raoul ou 
Rodolphe , duc de Bourgogne. Il en- 
voya lui demander lequel elle préfère- 
roit pour roi , de lui ou de son époux : 
elle répondit , faisant allusion à une 
des cérémonies de l'hommage, qu'elle 
ai m oit mieux baiser le genou de son 
mari , que celui de son frère. Raoul 
fut couronné , et Hugues resta son 
principal appui. 
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9^4. CHARLES le simple , et RAOUL. 

Charles n^abandonna pas la partie , 
Charlttf nt mais [\ éioil obligé de faire la guerre plus 
Raoul ^*3iî en aventurier qu^en roi ; reçu dans un 
et 33e rois d# château , chassé d'un autre ; aujourd'hui 
maître d^une place forte j demain dépos- 
sédé y s'aidflUt de toutes sortes de moyens 
et de toutes sortes de gens, des Normands 
même , ce quile rendoit odieuxaux Fran- 
çais, qui avoient encore trop présens à la 
mémoire les ravages de ces peuples. 
Charles est L'iuforiuné roi eut cependant une 
«mprisono . j^^^^^ d'espérance assez bien fondée. 

L'empereur de Germanie, son parent, 
dont il réclama la protection , marqua 
de l'intérêt pour ce prince si maltraité. 
Les préparatifs qu'il l'aisnit allarment 
Hugues et ses coufédéi'és* 11 y avoit 
parmi eux un comte de Vermandois, 
nommé Hébert on Herbert ^ qui pen- 
dant tons ces troubles tenoit une con- 
duite équivoque ; ariière-petît fils du 
malheureux Bernard ^ roi d'Italie, cl 
geudrc du roi Robert ^ on le voyoit 
altcmati^emcnt attaché à Hugues j son 
b«\ni- frère, ou à Charles ^ son parent, 
selon qu'il avoit l\ craindre ou à espérer 
d(^ Tiin on de l'autre. Apparemment il 
trouva plus d'av:iuta^o à scr\ir un prince 
qui avoit le siiiVra'-c do la nation , et des 
troupes autour de lui; que celui qui 
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ëtoit abandonne du plus grand nombre, ZHTI^ 
et qni ne comploit que sur des secours 
éloignés. Il feint de s'attendrir pour 
Charles , lui demande une conférence- 
Charles a la simplicité de se fier à un 
bomme versatile , et peut-être merce- 
naire. Il est fait prisonnier. A cette 
nouyelle Ogine , sa femme , se sauve en 
Angleterre , son pays natal, et emmène 
avec elle Louis , son fils unique y qui 
n'avoit que trois ans. 

Pendant les années qui s'écoulèrent, 
depuis la .trahison à^ Herbert^ jusqu'à la 
moiTt de Charles , le comte de Ver- 
mandois se servit de son prisonnier 
pour obtenir ce quHl désiroit , ou pour 
éloigner ce qu'il craignoit. Raoul lui 
refusoit-il les domaines qu'il deman- 
doit ? il lui montroit son rival , et me- 
naçoit de le replacer sur le trône. Par 
cette ruse il se fit donner la ^ille de 
Laon , qui avoit été la seule forteresse 
importante du prince détrôné. Les 
Normands lui faisoient-ils appréhender 
une irruption , soit pour reculer leurs 
limites soit pour venir au secours d'un 
prince leur Inenfaiteur , Herbert le me- 
noit sur la frontière , l'établissoit arbitre 
• entre lui et eux. , et obtenoit ce qu'il 
désiroit. Il paroît qu'il traitoit son 
• captif avec douceur et respect , et peut- 
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long-temps une muliiiude d'Electeurs» ^^^ 

I/aBranchissement de diverses provinces 
OU leur aliénation , la réunion* de plu*» 
iieurs principautés sous une même main, 
Fexiinction de quelques familles , et 
la politique enfin des princes les plus 
puiss^ns , réduisirent insensiblement ce 

Srand nombre. En 1162 , à l'électioa 
e Frédéric Barberousae , on en comp^ 
toit encore ciuquante-deux : cent ans 
après , à celle de Richard de Cor^ 
nouaillea , trois prélats seulement s'é«p 
ioient maintenus en possession de leur 
droit ; et parmi les laïcs, les seules mai-^ 
sons de Bohême , de Bavière , de Sane 
et de Brandebourg en jouissoient ex^ 
clusivement ; et avec cette particularité, 
que plusieurs princes de chacune de ces 
maison^ prétendoient également au 
droit de suffrage. Il en résultoit , dans 
le nombre des Electeurs , une variation 
ui ajoutoit à toutes les autres causes 
e trouble et de schisme qui fatiguoient 
l'empire à chaque nouvelle élection. 
Celle de Charles IF. y roi de Bohême, 
plus traversée qu'aucune autre , fit 
sentir à ce prince la nécessité d'un 
règlement positif^ et ce fiit en consé- 
quence qu'd rendit en i366 qette fa- 
meuse loi connue sous le nom de Bullff 
d'or , qui , réduisant à un vote unique 
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o^ les sufirages multipliés des quatre mai- 
sons électorales , limita invariableq;ient 
à sept le nombre des Electeurs, savoir : 
trois ecclésiastiaues , les archevêques 
de M ayence, de Trêves et de Cologne ; 
et quatre laïcs , le roi de Bohême , le 
comte Palatin du Rliin , aine de la 
maison de Bavière , le duc de Saxe 
et le marquis de Brandebourg. 
' Maison de La première maison sur laquelle se 
Saxe. porta le choix des Allemands, fui la 

maison de Saxe. Fendant le cours de 
cent douze ans qu'elle occupa le trônCy 
elle porta la fortime germanique au 
>lus haut point de splendeur ; lui acquit 
[es royaumes des deux Bourgognes, qui 
s'étoicnt formés vers ce temps des dé- 
bris de l'Empire de Charlemagne ; et 
tout le nord et le centre de l'Italie , ou 
les empereurs dominèrent alors en 
maîtres absolus. 
Maison de La maisou de Franconie qui succéda 
Francoiiir. ^ ^^jj^ j^ Saxc, en i02'i , au temps 

de Robert y iils de Hitgues Capet , . 
au iils duquel la couronne impériale 
avoit mcnie été oficrte , ne soutint pas 
ces avan1c'){^os. La jalousie des papes , 
excit('!c par une fausse idée de la nature 
do leur pouvoir, susciui aux nouveaux 
empereurs de lon<>u(^ et de fanicusei 
quqrellcs , diles du Sace/xloce et (le 
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VEmpire , dont le terme fut Taffiran- Qa..-^36.^ 
chisBement de l'Italie , qui commença 
dèsriors à prendre la même forme po- 
litique , à-peu-près, qu'elle a gai^dé * 
jusqu'à nos jours. 

Ce fut sous la maison de Souabe qui Maison de 
parvint à l'Empire en iiSy, au même 
temps que Louis le jeune an trône de 
France , que se consomma la perte de 
l'ItaUe^ ainsi que l'anéantissement du 
pouvoir impérial , au sein même de sa 
domination. La mort funeste du jeune 
Conradin , la dispersion de ses états 
mtre mille mains, et la longue anarchie 
jui prépara cette catastrophe et qui la 
suivit , firent pulluler une multitude 
3e petits souverains qui, de nos jours 
jncore , se partageoient l'Allemagne , 
3t qui depuis long-temps eussent été 
engloutis dans le cahos où ils se for- 
mèrent , s'ils n'eussent étayé leur foible 
pouvoir d'une autorité tutélaire qu'ils 
eurent la sagesse d'établir au-dessus 
d'eux. 

Mais si le besoin leur commandoit Maison' 
le choix d'un chef habile , une politique «l'AuuicLe. 
défiante vouloit que ce chef fïit peu 
puissant par lui-même. Un gentilhomme 
suisse , Rodolphe de Habsbourg ,qui a 
été tige de la seconde maison d'Autriche, 
rcunlssoit en lui ces deux qualités y et fut 
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020— 56. "^^^ l''^^ ia63, trois ans après la mort àfi 
St. LéOuis, Depuis cette époque , et à 
l'interruption près d'un intervalle de 
cent ans , où le siège impérial fut oc* 
cupé par divers princes des maisons 
de Luxembourg et de. Bavière , les des- 
cendans de Rodolphe ont continué d'oc- 
cuper le trône germanique jusqu'à nos 
Î'ours , et jusqu'au moment où. l'ëta- 
)lissement de la confédération du Rhin, 
^u x8o6^ en a fait cesser l'existence. 
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Retour à la famille et à la succession 
directe des Carlovingiens , et leur 
chute , sous les rois Louis IV c?^Gu- 

. iremer , Jil^ de Charles-le-Simple ; 
Lothaire , son fils ; et Louis V dit !•• 

' Fainéant , son petit-fils ; lesquels n& 
régnèrent que sous le bon plaisir 
et la tutelle de Hugues-le-Grand ^ 
fils du roi Robert, et de Hugueik 
Capet , fils de Hugues - le - Grande 
Période de 5/ ans. 

LOUIS IV D'OUTREMER, 

âgé d^environ 20 ans. 

La mort de Raoul étoit une seconde Louîs IV 

occasion pour Husues-le-Grand . de ^'P"^'*"*j • 
^1 -A ^ ..11 , Y 54c. roi de 
monter sur Je trône ; mais 11 Ja négligea, France. 

ou la crut prématurée. Adelstan^ petit- Il cstrttw 
61s du grand V^r^rf, le Charlemagne^^J^^^^ 
de l'Angleterre, avoit recueilli avec 
tendresse , Ogine.^ sa sœur , et Louis ^ 
fils de cette princesse. Il plut aux sei- 
gneurs français de se souvenir du jeune 
lom. IL ' o 
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^36—37. P'^^^^ > victime de leur haine ou de 
leur prévention « Us le demandèrent à 
son protecteur. L'oncle ne l'abandonna 
pas sans précaution. Il se fit donner 
.des otages ^ et retint quelques-^uns des 
seigneurs qui étoieut venus chercher 
son neveu outre mer y d'où Louis a 
pris son surnom. Les autres l'atten- 
doient sur la grève. Us lui prêtèrent 
serment de fidélité en descendant du 
vaisseau , et le menèrent à Laon > où 
il fut sacré par l'archevêque de Rouen, 
Querelles Parmi eux ) et sans doute à leur 

felcr^r^^^^' se trouvoit Hugues-le-Grmd. 

^%çi x^ Vraisemblablement une démarche si 

^ importante n auroit pu être taue sans 

le consentement du comte de Paris , 
duc de France , possesseur , outre ses 
autres biens, du revenu des abbayes de 
Saint-Denis , Saint-Germain ^ et Saint-* 
Martin de Tours , et jouissant entre les 
grands vassaux , ses pairs , d'un crédit 
immense , justement mérité par sa 
générosité , sa valeur , sa sagesse et 
ses autres qualités personnelles. Aussi 
Louis , qui n'avoit pas encore vingt 
ans , lui donna-t-il la charge de premier 
ministre , qu'il n'auroit peut-être pas 
été sûr de lui refuser. 

Que Hugues s'y attendît ou noOi 
quand il la tint , il prétendit ne pat 
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B*cn dessaisir, et s'y conduire en maître. 3^ 3 
Cependant il n'affectoit pas une domi- 
nation absolue , et se portoit ordinai- 
rement pour médiateur entre le roi, 
qui faisoit des efforts pour reconquérir 
l'autorité qu'usurpoient les grands vas- 
saux , et ceux-ci qui formoient entre 
eux des associations pour se soutenir. 
C'étoit l'accession de Hugues à l'un ou 
k l'autre parti qui faisoit pencher la 
balance. 

Chacun avoit ses ressources , toutesr 
très- ruineuses pour la France. Leà 
seigneurs appeloient le beau-frère de 
Louis ^ Othon /^empereur deGermanîe^ 
toujours prêt à remplir le royaume de 
S€S soldats pour obtenir la partie de la 
Lorraine qu'il désiroit. Louis avoit re- 
cours aux Normands , et même aux 
Bulgares^ espèce de sauvages qui avoient 

Eénétré jusqu'en France : ainsi ce mal- 
eureux royaume éioit perpétuellement 
infesté de troupes de brigands , de pil- 
lards, d'incendiaires, qui y faisoient ruis- 
seler le sang et le couvroient de ruines. 

La même confiance imprudente qui Louis e»t fi 
avoit coûté la Uberté à Charles-le- P"^^»»*" 
Simple , jeta son fils dans les fers. Le ^^ ^^ 
duc de Normandie , Guillaum^e , fils 
de Rollon , étoit mort , laissant un fils 
an très - bas âge , nommé Richard. Le 

o 2 
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443—45. ^^^ ^^^* rintention , disoit - il , de 
veiJIer à son éducation , le fit venir 
à sa cour; mais on s'aperçut bientôt 
qu'il avoit des desseins perfides sur les 
états , peut-être même sur la personne 
du jeune duc. Un sujet fidèle le sauva 
empaqueté dans un faisceau d'herbes, 
et le déposa entre les mains de Bernard^ 
comte de Senlis , son oncle maternel. 
Les projets de Léouis ne tardèrent ps 
à se développer , mais comme il ne se 
$entoit pas assez fort pour s'emparer 
seul de la Normandie , il s'associa 
flugues. Ils convinrent de la conquérir 
en commun et de se la partager. Ber- 
nard , qui étoit adroit, )ugea qu'il n'y 
avoit d'autre moyen de sauver les étals 
de son neveu , que de brouiller les 
associés : il proposa au roi d'obliger 
son neveu à le reconnoître pour uni- 
que seigneur , et promit de lui aban- 
donner les places qui lui convien* 
droient. Cette otTre ([ui satisfaisoit en 
grande partie aux désirs de Louis , 
lut acceptée ; mais l'acquiescement que 
le roi y donna , choqua le prince 
Huguês qui s'en montra fort irrité. 
Frustré de la part qu'il s'étoit promise , 
il ne voulut pas que son associe con- 
si^rvat celle qu'il retenoit. Se targuant 
d'une feinte générosité^ il s'opposa au 
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démembrement des étals du jeune duc, 043—45 
et se déclara son protecteur, ^igrold, 
chef danois , qui s'étolt étaldi dan^ 
le Cotentîn , prit bien plus efficacement 
la défense du duc Richard. Il s'opposa 
avec une armée aux progrès que le roi 
faisoit en Normandie, et dans une con- 
férence, où loin de s'entendre pour la 
paix^ on en vint aux voies défait , il le fit 

{)risonnier, non , à ce qu'il paroît, sans 
es conseils et la connivence de Hugues. 

Sitôt que Gerberge, femme de Louis j j. ^' ^^ ^^' 
fôt instruite de cet événement, elle mit^.^* . 
tout en œuyr^ pqur procurer la liberté . 
à son mari ; elle Vaclressà aù^ seigneurs 
français , conjura l'empereur Othon son 
frère. Efforts inutiles ! il fallut en venir 
à la médiation de Hugues ^ qu'on soup-^ 
çonnoit , à trop juste titre , d'être le 
vrai détenteur de son roi. Il paroissoit 
indifférent sur cette affaire , et n'y pren- 
dre aucun intérêt : il fallut le supplicf 
pour qu'il s'en mêlât , et quand il y 
consentit , ce ne fut qu'à condition que 
tous les seigneurs français l'en prie-^ 
roient par un diplôme qu'ils lui mirent 
entre les mains. On juge bien qu'il 
n'eut pas grande peine à obtenir l'élar- 
gissement de Ijouis. Les stipulations 
du traité ne furent point onéreuse^ 
pour le roi, elles rétablirent les choses 

3 



5i8 Histoire de France. 

7I^~7I] sur l'ancien pied. Il s'engagea à rendre 
au jeune duc tous ses Etats. Celui- 
ci s'obligea à lui en faire hommage ; 
et en donnant un de ses fils et deux 
évéques pour gages de la sûreté de sa 
parole , Louis fut relâché par les Nor- 
mands ; mais il n'en devint pas plus 
libre. Hugues , sous de .frivoles pré- 
textes y le retint prisoi^nier , et ne le 
remit en pleine liberté rpi'au bout d'un 
an , en recevant la ville de Laou , qu'il 
lui extorqua. 
Ï.OHÎR f t Herbert y comt e de Verman dois, quilft 
Huguesserë-poss^doii^ lorsqu'il fit Charles-Ie-Simplê 
prisonnier, étoit mort : mort en pro- 
947* nonçant , pendant toute son agonie , 
ces paroles de désespoir ou de repentir 
amer : Nous étions douze qui trahîmes 
le roi Charles y mais ces regrqis des raou- 
rans , touchent rarement les vivans <|m 
prospèrent. On vient devoir que Hugues^ 
^ coupable de la trahison faite au père , 
et sans doute instruit des remords de 
son complice, n'en attenta (>as moins à 
la liberté du fils. Les deux rivaux cepen- 
dant, Louis et Hugues de France , se 
réconcilièrent. Hugues tint même sur 
les fonts de baptême une fille de Tx^uis^ 
ce qui étoit alors un lien sacré. Celui-ci 
lui confirma le titre de duc de France ^ 
et le reconuut duc de Bourgogne. 



Louis ÏV^ d^Ûatremet. Sig 

Ces beaux présens marquent moins ^^ 
Sans doute la générosité du rôi , qu'ils j^^j^.^ 
ne prouvent son extrême détresse. En du roi. 
efTet ce monarque étoit réduit à prome*f 
ner ses inquiétudes et ses chagrins danli 
les Cours de ses vassaux , en Anjou ^ 
Saintonge , Aquitaine, et autres lieux ^ 
à solliciter leur bienveillance , capter 
celle des seigneurs allemands; ennn à 
se concilier l'amitié des évêques , du 
clergé et des moines , alors très - puis- 
sans. De toutes ces démarches naquit 
une conjuration générale en faveur du 
malheureux roi. 

Ses courses dans les proviçiees xCén 
toicnt pas toujours pacifiqiies. U éjtoji| 
«cuvent obligé d'y puroître ^vmé^ oj* 
pour se faire recevoir , ou pour exiler 
les embuscades. La France ., p^r consér 

3uent , étoit généralement dans un état 
e guerre. Il n'y auroit,eu que Uugu&i 
assez puissant pour le faire cesser , ea 
se réconciliant sincèrement avec LiQui^^ 
mais les troubles lui étoient néçe^sairef 
pour avoir toujours des troupes sur pieijif 
Les plaintes , les cris des m^lhefureui^ 
Français 9 et d'une partie des Q^vmsmfi^ 
également vexés, firent recovrir, fauM 
d'autres moyens^ à un expédient quiavoî^ 
réussi dans plus d'une oecasioa. LeSiCXr 
communications « ces £6udres actuellor: 

4 
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ç4^^ ment impuissantes , étoient alors fort re- 
doutées par les plus grands seigneurs, et 
seules capables de mettre un freina leurs 
violences etàleurs injustices. On réclama 
de toutes parts cet expédient, et le Vape 
jigapet II y vivement sollicité , envoya 
en France un légat autorisé à assembler 
un concile général des Gaules et de la 
Germanie , qui examineroit les prêtent 
tions respectives , les régleroit , et for- 
ceroit les partis , par rexcommunica- 
tion , à acquiescer au jugement qui 
seroit porté. 
Concile d7ji. c^ cpucilô se tint à InglStHèiffi. fi sV 
trouva uu grand nombre de seigneurs , 
et seulement trente-un évéques. Une 
relation dit que Hugues y assista avec 
le roi Louis , tous deu-r assis sur le 
même banc. Mais il y a plus d'apparence 
que le comte de Paris , nommé aussi 
duc de France , n'y assista pas. Après 
la lecture d'un écrit qui contenoit les 
griefs du îoi, le monarque se lève ^ ex- 
pose avec clarté les manœuvres de son 
rival, développe ses projets ambitieux, 
insiste avec clialeur sur l'injustice de 
l'avoir retenu prisonnier pendant un 
an, et renforçant sa voix : « Si quel- 
» qu'un , dit-il , me reproche les trou- 
» blés et les calamilés du royatime, 
y> s'il croit qu'ils proviennent de ma 
» faute , qu'il paroisse 3 je suis prêt à 
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Louis IV, d'Outremer. Sai 

) tne justifier de la manière que le con- " .^^ 

> cile ordonnera , même par preuve de 

> mon corps en champ de bataille ». 
jC concile écrivit kHugues^ le menaça, 
ni et ses adhérens, d'excommunication, 
'ils ne se rangeoient pas à leur devoir 

l'égard de leur souverain. Il y eut des 
églemens que chacun observa bien ou 
nal selon les circonstances. 
Depuis ce temps, il récma une espèce , ^P^ ^* 

I ^ * 'iT ' • • » f • Louis. 

le tranquillité , mais qui n étoit pas 
me véritable paix ; car les seigneurs P49'"'^4« 
îontinuèrent de*se battre :enîi*è - eux , 
>puyés tantôt par îjouis ^ tantôt par 
Hugues , comme auxiliaires. Une que- 
elle, qui s'éleva directement entre les 
leux rivaux , fut appàisée par Ger- 
lerge , femme de Louis et par Hedu^ige , 
emme de Hugues , qui étoient sœurs : 
es deux princesses s'abouchèrent, et 
îrent un traité dont Louis ne recueillit 
)as les fruits. En poursuivant un loup 
>rès de Reims , son cheval broncha et 
e jeta rudement à terre. Il fut relevé 
roissé et meurtri , et mourut , n'ayant 
las encore quarante ans , des suites de 
»a cliute : prince recommandable par 
>a bravoure et la pureté de ses mœurs ; 
né pour laisser un nom célèbre , s'il 
eût vécu dans de meilleurs temps. Il 
ïvoit eu cinq fils de la reine Gerberge^ 
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949*^54. ^^^^ ^^^ survécurent : Lothcdre , àg^ 
de treize ans , à peu près, et Charles^ de 
quinze ou seize mois. 

L O T H A I RE, 

âgé d^environ treize ans. 
Loiîiairt Pour la troisième fois Hugues put 

55.e roi cie ) • i ^ a m 1 1 . 

France. s asseoir sur Je tronc; li ne le vouiut^ 
ç5^. ou ne Posa [)as. Il est vrai que LouU 
y avoit associé son fils LotJ^airef trois 
ans auparavant ; mais puissant CQimne 
l'étoit Hugues , fils lui-même d'un père 
qui avoit porte la couronne , i] ne lui 
auroit pas été difficile de la jdacer sur 
sa tote, s'il l'avoit résolu. Gerberge^ sa 
helle-sœur, le sentit. Persuadée qu'il 
seroit plus avantageux pour son fils de 
paroitre vouloir tenir le sceptre de la 
générosité de son oncle , que de son pro- 
pre droit, elle va trouver son beuu-fràre, 
le flatte , remet entre ses mains le sort 
du jeune orphelin. Hugues esl touché 
de celle déiereuce., prend son neyeu 
sous sa protection , et le mène lui-même 
sacrer à Reims. 
Puissance Si OU ne vcut pas ôter à l'oncle le 
Je Huçics- mérite de &ou action, il ne faut pas 
ajouter que les mtortun.es qe ljOU§ê^ 
954—- 55. son beau- frère , avoient éveilla mi »Wr 
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liment de bienveUlance en faveur de 'TTUTT 
sa famille ; qu^on montroit de l'atla- ^ 
chement ou de la compassion pour le 
fils 5 qu'il n'auroit peui-être pas été sûr 
de marquer de la disposition à le dé- 
pouiller , et que le moment ne parut 
pas opportun à Hugues. Mais s'il ne 
s'appropria pas tout le royaume , il en 
joignit du moins encore quelques parties 
à celles qu'il tenoit déjà. Le titre de duc 
France, il le fit accompagner de celui 
de duc de Bourgogne, et déclarer qu'ils 
passeroient en héritage à ses enfans. 
Ces titres ne donnoient pas les terres ; 
mais ils conféroient le commandement 
général pour les armes , le droit de ren- 
dre la justice , d'établir des impôts , 
sous l'autorité apparente des rois ,. qui 
pouvoient destituer les titulaires ; mais 
ils ne l'osoient guère , quand ces titu- 
laires étoient munis de grandes allian- 
ces , pourvus de villes fortes et de 
troupes , comme Hugues-le-Grand, 

On conjecture qu'iL laissoit h son 
jeune neveu l'extérieur et l'éclat de la 
royauté. Il le montra avec appareil à 
Paris y cette capitale que la postérité 
de Charlemaçpe avoit fort négligée. 
Guillaume , tête d^étoupes , comté de 
Poitiers , avoit manqué de docilité aux 
ordres impérieux du duc de France. Sa 



3i24 Histoire de France. 

TJTHrj^ conduite fut taxée de révolte. Le duc 
mena Lothaire à l'armée , afin de pa- 
roître ne conquérir que sous les aus- 
pices du roi le comté dont il s'étoit fai( 
gratifier. 
Mon de Ce fut le dernier des exploits de 
"gués. Hugues : il mourut de maladie dans 
^^ ' la force de l'âge , après avoir véritable- 
ment régné vingt ans , sans avoir porté 
le sceptre. Il avoit épousé en premières 
noces une sœur de Louis-Ie-Bègue \ il 
et oit beau-frère d^OthoUy roi de Ger- 
manie; à! Edouard yvoi d'Angleterre; de 
Louis d^Outnèmer^ roi de France ; oncle 
de Lothaire , leroi régnant , et de Charles 
son frère ; cl beau-père de Richard^ duc 
de Normandie , auquel il avoit donné 
ime de ses filles en mariage. Il laissa 
d! Avide ou Hedudge , la dernière de 
ses trois épouses , quatre fils et deui 
filles. On l'a appelé Hugues-le-Gnmd ^ 
à cause de ses qualités ou de sa taille ; 
le Blanc , à cause de son teint ; VAhhé , 
parce qu'il posscdoit plusieurs riches 
abbayes. Un auteur rapporte qu'il por- 
toit aussi le surnom de Capiton ou 
Capet y ce qu'on pouvoit interpréter 
homjne de tête : surnom qui a passé 
à Hugues , son fils aine , et par Itu à sa 
postérité. 

Fian* *"* Otjion I, roi et empereur de Ger- 
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manie , qui se trouvoîl frère de Ger- ^ ^^ ' 
herge et à^ Avide ^ oncle de Lothaire 
et de Hugues Capety prit un grand 
crédit en France , et le soutint par 
l'entremise de Brunon , archevêque de 
Cologne , son frère , qu'il y envoya 
souvent. L'émulation jalousé entre les 
deux jeunes cousins , fut du temps à 
s'éveiller , ou du moins elle étoit mode* 
rée par les mères qui étoient sœurs, et co 
temps fut un intervalle de repos pour la 
France. Quelques étincelles de divisions 
s'allumèrent entre eux , à Toccasion 
d'une entreprise que fit Lothaire sur 
la personne de /î/cAarc?, duc de Nor- 
mandie. Il tenta de le faire prisonnier ; 
peut-être pour s'emparer ensuite de son 
duché. La trahison qui devoit avoir lieu 
dans une conférence , ne réussit pas. 
Richard appela à son secours Hugues 
Capet , dont il avoit épousé la sœur ; 
et la seule démonstration que firent 
les deux beaux- frères de se soutenir 
mutuellement , en imposa i Lothaire. 

Le frère de ce prince, nommé CArtrfe.?, Entrcçriset 
ôtteîgnolt sa vingt-quatrième année. Il c^^rlc""*^ 
s'ennuyoit, à cet âge, de n'avoir point « 
d'apanage. Depuis Charles^le-Chauve y 
les rois d'Allemagne et de France se 
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g disputoient la Lorraine. Ce n'éloît pai 

^'' le petit pays que nous connoissons 
sons ce nom, mais un beau et grand 
royaume qui pénétroit dans la France 
et s'étendoit au loin en Allemagne. Par 
les di&ereo^ accords qui avoient suin 
leurs guerres , la Lorraine étoil de- 
meurée annexée à l'Allemagne. Elle 
fut alors divisée en deux parties , la 
Mosellane ou haute-Lorraine ( celle 
d'aujourd'hui ) qui fut donnée par l'em- 

Eereur Othon 1 à Frédéric , comte de 
a r ; et la basse Lorraine ou le Brabaot 
qui fut accordé par le même à un Go- 
defroi. En 976, le fils de Godefroi 
étant venu à mourir sans postérité , 
Othon II y pressé sans doute par les 
sollicitations de Charles y son cousin , 
frère de Lothairej lui abandonna le 
duché de basse Lorraine , et même une 
partie de la haute. Lothaire , mécontent 
de cette générosité , soit qu'il craignit 
qu'elle ne donnât des prétentions plus 
ambitieuses à son frère ; soit qu'il la re- 
gardât comme une usurpation des 
droits de suzeraineté, auxquels il pré- 
tendoit , comme descendant de Char» 
lemagne , sur la Lorraine entière , ré* 
clame en son propre nom la totalité 
de cette province , fait ses dispositioDf 
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en donséquence , entre à l'improvisife ^ 
dans le Brabant , s'en empare ainsi que ^^ ^'* 
de Metz , oii il se fait rendre homnaage 
par les Lorrains , et de - là s'avance ^ 
avec tant de célérité sur AixJa-Chapeïle, 
où Othon tenoit une cour gaie et tran- 
quille dans la plus grande sécurité , 
qu'il le surprend à table# L'empereur 
n'a que le temps de sauter sur son 
cheval , et de s'enfuir , laissant à la 
discrétion du vainqueur mets , vin$ , 
meubles , bijoux ; et à la rapacité de 
ses soldats, lous les environs qu'ils ra-* 
vagèrent cruellement. 

En revanche , Othon rassemble une Rodomoi^ 
armée nombreuse , entre par les Ar- „**^® **® 

, 1 *^i i empereur 

dennes , saccage la f^hampagne , et Othou, 
Tient camper à Montmartre. (( Je veux , 
« disoit-il, faire chanter ici un alléluia, 
€C qui s'entende jusqu'à Notre - Dame 
c de Paris ». Mais Lothaire s'y étoit 
*eté ; Hugues Capet se joignit à lui. 
[Is firent si bonne contenance que l'em- 
pereur n'osa les attaquer ; et quand il 
décampa , les deux cousins , joignant 
leurs troupes , harcelèrent leur parent 
jusqu'à la frontière , achevant de dé- 
soler les pavs que l'Allemand avoit 
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3q 8i. Qu'on juge de l'indignation qni s'é- 

Causes de^^v^ contre Charles^ que Ton regar- 
haine contre doit comme la cause de cette affreuse 
C ares. dévastation. Ce fut le principe de la 
haine que les Français conçurent contre 
lui, et dont il recueillit des fruits si 
amers. Cependant , ces querelles an 
sujet de la Lorraine , ne furent pas 
absolument inutiles à Charles : car par 
le traité qui fut conclu à Reims , enire 
Olhon II et Lothaire , les choses de- 
meurèrent en l'état où elles étoient avant 
la guerre. Lothaire fut reconnu su- 
zerain de toute la Lorraine; Othon, 
propriétaire de la haute , et Charles 
de la basse. Mais faute énorme que 
commit ce même Charles^ soit afin de 
se mettre à couvert des répétitions que 
pourroit faire Othon , soit plutôt 
comme l'insinue Mézercty , afin de se 
donner un appui contre la mauvaise 
volonté de son frère , qu'il supposoit 
ne lui avoir accordé le Brabant que 
par force ; il imagina contre les dispo- 
sitions formelles du traité, et au mé- 
pris de sa propre dignité, de reconnoître 
Othon pour son seigneur et de lui faire 
hommage. Cette soumission d'un prince 
français à un prince étranger , révolta 
généralement, lillc fut traitée de bas* 
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sesse et couYrit le prince d*un niëpris ^30*^21. 

2ue rieo ne put effacer. Il parofi que 
'harles éioU ou fortimprudeni ou i;^i*t 
malcoùselllé, car il se révolu contre 
son Frère. Il ne lendoii pas^i moins qu'à 
le détrôner; mais sop projet échoua. 
Dans cette entrepr^ il s'aida encore 
des Allemands; ce qui rendit plus forte 
et plus incurable la baine qu'on lui 
portoit déjà» 

Lothaire éloit un prince sage , ^^ Lcîhiire 
"vaillant^ guerrier quand la circous-^g^^^^-, 
lance le demandoit, mais habituelle- 
ment pacifique , aimé de son peuple, 
estimé des étrangers. Quoiqu'il eût 
assez maltraité les Allemands , ou 
remarque qu'il n'en avoit pas moins 
leqr confiance, puisqu'ils ctoieut prêts 
il lui donner la tutelle diOlhon IIT ^ 
son cousin issu de germain , resté eu 
bas âge. Lorsqu'il mourut , il éloit 
dans sa quarante-cinquième année. Oa 
dit qu'il fut empoisonné par Emme^ 
sa lemnie , fille de ZjoiAaire y roi d'Ita-r 
lie ^ et de Str. Adélaïde de Bourgogne^ 
qui depuis épousa l'empereur Othon / j 
et qui fut aussi recommaudable par sef 
talens que par ses vertus. Il laissa un 
fils nommé houU, âgé 4^ dix -neuf 
ans. 

Tom.ll. p^ 
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lîL. I.OUIS-LE-FAINÉANT, • 

Fainéant • 

|6c roi de v j _» 

Lothaire avoit eu ' la précaution de 
faire couronner son fils avant sa mort. 
Il lui avoit fait épouser Blanche, fille 
d'un seigneur d'Aquitaine, princesse' 
vive et galante , dont l'union ne pou-' 
voit être que mal assortie avec un époux 
aussi foibîe de corps ^ue d'esprit. Elle 
l'a voit quitté une fois; et son beau- 
père avoit été obligé d'aller la chercher 
lui-même en Aqmtaine, pour la re«' 
mettre moitié de gré^ nioitié de force, 
avec soR mari. 
^* !!°" Pendapt la fin du dernier règne, et 
^^' pendant celui-ci, qui fut très-court » 
puisqu'il ne dura que quinze mois , il 
y eut sans doute des intrigues assez in- 
téressantes à connoître, puisque voilà 
d'un côté Emme^ accusée d'avoir em- 
poisonné son mari ; de l'autre , BltmcAt 
tachée du même soupçon k l'égard du 
fils. I^ crime de la belle- mère semble 
constaté par l'opinion de son fils. II en 
étoit persuadé , la traitant publiquement 
eu coupable , la retenant dans une es* 
pècc de prison , piîvée de ses amis et 
de SCS donieâtiqueSr 11 étoit même prêt 
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a la faire comparoître en justice quand g8'y 
il mourut. U n'y a pas les mêmes pré'^ 
somptions contre Blanche y mais il esjt 
iacheux pour la belle-mère et la bru ^ 
d'avoir été égalen^ent crues capahle$ 
d'un pareil crime. Louis a été sur^ 
nommé le FainéariU Les chroniques ne 
marquent pas qu'il ait omis ou négligé 
quelque chose qu'il auroit pu ou du 
faire, seul reproche propre -à foQdjer 
l'imputation de fainéantise; mais ap^ 
paremment on lui connoissoit du pen- 
chant à l'indolence, et on l'aura pluà 
jugésursbn caractère que sur sesaciions. 

Fin de la seconde race dite des 
Carlovingiens. 



On a cru devoir restituer ici un monu- _ 
ment intéressant du langage du neii-- 
viémc siècle, qui a été omis en son 
lieu, page 255. C'est le texte du ser-^ 
ment mutuel qu'en 84-2 et l'aimée qui 
suivit la funeste bataille de Fontenay^ 
Charles le Chauve et Louis le Gef^^ 
manique , tous les deux fils de Louis 
le Débonnaire f prononcèrent en pré- 
sence des grands de leurs états, lors du 
traité solennel qu'ils conclureul à Slra&c, 
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-*wv:r^. (!ontr€ Lothaire leur aînc 
T:2^e:2t , conservé par Nithard y 

ç'ir roctemponiin • est d'autant 

i ' 

••>',':e».:x . qu'il est le seul qui r 
"^ï^e les \ini:îies romane et lude* 
r-^* 2\\ -^arloit à celle époque. 
:««"^«îc .ie Louis est en lan^iue 
saiie . ^our être entendu desFrani 
,'• :^.:i ie Ckar/es tn tudesqu6|| 
.4n* ifi»esdii des Germaius. 



^,^^Tr«--7Kl.cris. Pro Deo ai 

■* r -w- .- rr-.'.v. Pour de Dieu Van 

r.T' .i-— jiCHjaïJs. In Godes mi 



Xr^lwn poblo, et n 
-. ,- ^ C^ rét: en peuple^ et 

. . -* X* Xr-iùancs (blcheaj ind \ 

-.:•' ^' -irîTcr^to y didat 

. - T.: î >./:*.* de ce ^ 

.xv/-4=v ^ha/.tiiai, fon tliescrao 

n àTXvi in quant Deua savir 
^» jt^nuU autani fUê Dieu êavoh 

-w wS» Qot gerâae 
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fradre Karlo i et ia adjudha er in 
frère Oharle$ {Louié), et en aide serai en 
bnioder Lodwig. . . 

jcadhuna cosa si cum hom per dreît 
chacune chose ainsi que un homme avec Justice 
• ..»...# 8080 man mit rehta 

6on fradre salvài* dist, in o qiiid Û 
son frère sauver doit, en ce que il 
dnanbraodher scal, in thi ut haz er 

me altresi faret; et ab Ludher 

pour moi ainsi ferait; et avec JLothaire 
mig 80SO madyo; ind mit Ludheren 

nul plaid mimqi^am prindrai qui meon 
euicun accord jamais ferai qui, par ma 
inno thing ne gegando, zhe^minnan 

vol , cist meon fradre Karle 
ifolontéyàce mien frère Charles (JLouîs) 
willon tesan minan bruodher Lodwige 

in dcimno ait. 
en dommage soit. 
ce 8cadhen webren. 

«c Pour Tamour de Dieu et pour le peuple 
tf chrélien , et notre commun saiut^ & comp» 
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<K ter de ce jour^ autant que Dieu m^ell 
a donnel^ le savoir et le pouvcHr, je sauve** 
« rai mon frère Charles ( Ix>idê )-, et je lui 
<c serai eH aide en chaque chose ^ ainsi qu'il 
<c convient à tout homme, de sauver son 
<c frère ^ et tout ainsi qu^il feroit pour moi ; cA . 
« je ne ferai avec Lothaire aucun accord qui 
ce par ma volonté soit préjudiciable à moû 
« frère Charles ( Louis ) ». 

SëAMENT PES seigneurs FRANÇAiy. Si 

TRADUOTIOJf^ Si 
SsiBMLEST BBS SEIGNEURS GeRMAINS. OIm 

Lodhnigs sacrament que ion fradro 
Louis {Charles) y le serment que son frtrs 
K&rl , then eid then er sinemo bruodher 

Karlo jurât y conservât , et Kariui 
Charl.s (Louis) jure, observe, et qué Charles^ 
Ludu-wige geswor , geleisiit , inde Ludhm/rig 

mcos sendra de* suo part^ non 

Louis y mon seigner, de sa part, tu le 

min lierro, then erimo part , for- 

los tanil ; si jo relurnar nopi Tint pois, 

tienm ; si je détourner ne l* en puis, 

brichit ; ob inanes anvenden ne mag » 

ne jo , ne neuls cui jo retomar int 
ni moi y ne nuls que je détourner en 
noh ih, DO ihero thcm bea irrwenden 
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poia, in nulla aiudha contra Loduwig 
pourai, en aucune aide contre Louis {Charltte) 
mag, imo ce follusd widhar Kaii 

non li jrer. 

les ne lui sera, 

ne wirdit. 

ce Si Louis ( Charles Johëerre le serment que 
« jure son frère Charles ( Ltouis ) , et que 
fc Charles ( Louis ) mon seigneur , ne le 
a tienne pas de son côté ^ si je ne puis l'en 
<c détourner, ni moi, ni aucun de ceux que 
a je pourrai persuader , ne lui seront aucc^ 
« nement en aide contre Louis (Charles) ». \ 



Fin du Toi4^ bbcond» 
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